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.. , li^HOiÂME Tit dans une contradiction perpé:» 
iuelle entre ses principe^ el| ses^ actions;, entre la 
jgerfectiop à laquelle il tend et les erreurs quo. 
^esi BjPLSsiqns ne çe^isei^t de \ofi fajre c^niaiettre ; 


s I'esprit xyiR l'église. 

c'est pour cela que, d'un côté^ il n'a fallu que le 
seul instinct du bon sens pour faire sentir à tous 
les sectaiiies qui vouloient propager leurs 
dogmes , qïi'îls devaient prêchei' non seulement 
V là morale la plus pure, mais encore la plus ri-' 

goureuse 'austérité ^ et une superstitieuse abné- 
gation de soi-même et des sentimens les plus 
naturels f mais aussi, d'un autre côté, il a suffi 
de la seule foiblesse humaine pour faire que les 
passions humiliées plutôt que détruites par le 
nouveau système religieuse , ne tardassent pas à 
repreAdns leur empire, «( triomphassent mêmke 
d'autant plus facilement, qu'elles avoient été 
plus long-temps comprimées , et qu'elles cÔnti* 
nuoient àseseixtip plus^géiiées par le frein qu\)n 
avoit vainement essayé de leur mettre. 

Ilse^oU4piic aussi absprde de croire que l'on 
peut faire des prosélytes en prêchant hautement 
la licence et le crime^ qu'il le seroit de supposer 
que la perfection est lé* partage de tous les mem- 
bres d'une sociélé*quit^»4ftf e. rendre parfaite ; 
mais la première erreur seroit en même temps 
une injustice. Aussi n'est'^ôiî q<He la haine théolo- 
gique, secondée d'une entière ignorance des 
moti& secrets qui font agir les hommes^ qui a pu 
défigurer lé manichéisme au point dé ne |lhis 
nous pei'mettre dé le considérer si ce n*êst soui 
les couleurs atroces dont on l'a chargé. Aujour- 
d'hui que les passions religieuses sont etei&tes 
i ... 


. PART» 11^ Liv. m; , 3 

avec Tesprit de secte qui leur avoit donné nais* 
sance > nous pouvons y nous devons même 
avouer que toutes le^ horreurjS. dont on a com- 
posé le code des manichéens sont d'infâmes ca- 
lomnies^ inventées d'abord par les saints pères 
catholiques^ et répétées ensuite par tous les écri-> 
Yains chrétiens de cette communion^ à l'exemple 
de celles que les païens avoieot répandues contre 
le christianisme en général* On trouve des deux 
p^rts les accusatioi:is de magie et de sortilèges , 
d^impuretés abominables et même de sacrifices 
humains, selon le vieil artifice, comme TappeUe 
Athénagore^.de, noircir ceux qu'oli veut pek*^ 
dre (i). Je ne dis.'.pas cependant que tous Le^ 
diaciples de Ms^nès fussent nécessairement ver- 
tueux, parçi^la se^il qu'ils professoient 9a doc- . 
trine , je crois teêa^e que deâ hommes foibbs -^ ' 
incapables de soutenir la sévérité.ile sa morale, 
ne Tauront enfreinte que pour.se f>récipiter dans . 
les désordres ^'elle abhorrc^ît, et q»e de^ hy- 
pocrites s'en seront fait un masque pour cacher . 
la laideur Aie leurs vices ^ et po^inr . commettre 
tousses crimes, sdus Ta^pareiP^e de. la p!ii%iSX-< 
trême régularité. Je veux seu^omtnt être impsar- 
tial et ju^teautapt quel'exigejQtla vérité de Phi^^- 
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(i) Athenâg(frf athcniens^. légat pf'O Christian, n, 3i, 
posl 5.-7w5ftrt.' f**Ârr{^r. op'er, edit. p. 3o8 ; Parisiàs,' 

1. 


if i'é^bït de t'iiGLisrt:. 

loire et les^ conséqiiences naturelles d^uji rai^ 
sonneineni sain et soiide; je ymix taver h» 
moiii^héisme d^Une imputation grossière et esh- 
lomnienae qu'il ud pèiit pas avoiF ffiérîtée, et j^ 
u^ajouterai foi aux écrivains s^t» antfaf^oaistes , 
qu« pour les Sieules aecusations que. Féqmté ei^ 
In connaissauee dit cœur humai» nepet^mettronè 
iteciH>ire yéritabie». Mais je te répète encore ^ 
œite concession ne regarcl^?a qoe-q^ielsq^es &>- 
divîdusy et)e diminoarai d'att«aii4? ^^ufS'Ienotubw, 
d^ coupable» q^ie la secte entic^^ a pt'èitipid' 
toujours étémaiiieupeu^ el pei^séCMaiée^ 

h^ Bfranichéismodïate dumitieaduiVfi^sÊs^stev 
xild^sct> mme. ses dogmes* ne fiiiienl poini débotV^ 
ttisdsansde gi^ands concile» , |^e»n's^' pas«<i^l?oo^ 
catiioU d'en parier dans mes cefmd^ra^us- siatt 
c^» a<;sefinblées de fe» prinûtiT^' é^i^c^ lè nftn^ftiti 
p^de même dans réglise oecSèeti^é ap]^i|$ te^ 
gi>and tehisme^ <|Ui la sép&ra dis lia ^(^UMMiinikm^ 
grecque: 1^ mMiidbéefie «p» ^ aomrèiient 
MeiHâl^om^4^^Mis^iK>ms etdonsdci» rojrauwesj 
d^teM^ d)«vîni:«eni| te sujot dei^ ii^ofi^es^bs» plu»^ 
déptoralfles y et PîMot^aiice^ é% la^ «ecCe d^ny^ ' 
ifiantè envers MKy oecftsionïi^ lé*mâ*l;beui' d»^ 
plusieurs peuplfes- et, de plusieurs provinces. 
Aussi me verrai'}e> obligé- à consacrer xui livre 
entier, h l'histoire infortunée de ce^ temii»s. d'er- 
i;eur et à^e fanatisme* Je le qoiXlipecikc.eprai pw 
rapporter en abrégé les principales vicissitu4c|k 


PABT. II, LIV* m. 5 

qu'éprouvèrent Iw manichéens depuis leur 
origine jusqu'à la fin du x« «îècle^(i). Je 
poursuivrai ^isuite leur histoire plus en détail ^ 
selon le plan que ,je me suis tracé pour la suite 
de ces 'Considérations «ur les révolutions du 
christianisme. 

Il ne nous importe guère de rechercher ici 
si Manès etManîchée furent^ ou non, deux per- 
sonnages differens ; il nous suffira de savoir ^àt^ 
philosophe (s) et chrétien tout à la fois y il en«^ 
treprit^ vers Fan fi3o.» ce que d^autres avaient 


*m I. ^^mmumm^^ 


"(t) Geltîi q^i yrnx. coiuiokre plus «n tétait le mmit* 
cliéiâ^bfte lies pr«imers sièlbUs , peut cooau lier le savaol oa» 
Trage du ministre Nicolas de Beausobre ^ intitulé : His* 
foire critique dé Manichee et du maniche'isme; Amsterdam^ 
1734; ^ voL in 4**,— clans lequel ji\\ puîsé moiroéTne. 

t^) Manèi e'Wit philosophe et savant r H avoii acVoptï^ 
Pôpinion èe ceaï qui croyo)<;Rt le ci«! sphëviqoe trt qui 
èotïtsoiewti des antipodes «uk habUans du iiiood« connu. 
•— Yid. Cosm. indicopieusU t'^po^rapii* christ. I. 5, apud 
Monffiuicon^ m nov. coUect. pair, grœcor. tom^ a, p. 271 ; 
paris, 1706. — On sent bien que le moi^P Cosmas combat 
çé système de tout son pouvoir ; il faut , dit-il , le laisser 
aux personne» qui ne croyt n-t pas en une au ire vie , 'et qui 
pn^fcttdent qnts le monde est dteraeK Quant à nous , 
tkj<>«rie-t«âl , renonçons k leur vain savoir 9 puisqu^ou œ 
peut fias «langer à la fois à la Uble du Seigneur et â celle 
des démetts.'^ I<i. ibid. I« 4 1 p* J^Q et 191, •«- Cesl ain»i 
que Ton a combattu Galilée, dans le xvii^ siècle, vi qu» 
Voa cottibat aujourd'hui les philosophes du xviiic etdu xix^. 


6 l'esprit de l'église. 

déjà tenté auparavant, c'est-à-dire d'unîr en un 
seul système les dogmes de la religion nouvelle 
avec les opinions admises dans les écoles des 
principaux sages du paganisme. Mû comme ces 
derniers, par la difficulté, je dirai même par 
1 impossibilité d'expliquer l'origine du mal dans 
rhypothèse d'un seul premier principe essentiel- 
lement tout puissant et bon, il admit, à leur 
exemple, l'éternité de la matière , et en fit naître 
les obstacles insurmontables que Dieu rencon- 
tra à la perfection qu'il vouloit mettre dans ses 
ouvrages. Pluàeurs sectes gnostiques^ dôntj'aî 
parié légèrement dans les Considérations sur 
l'histoire des conciles , entre autres Cerdon , 
Ménandre , Saturnin et surtout Basilidès, Mar- 
cion et Bardésane, avoient déjà mêlé la philo- 
sophie persanne à des idées juives et chrétiennes^ 
et , en s'opposant ainsi de tout leur pouvoir à la 
création absolue de la matière, ils avoient pré- 
paré la voie au manichéisme. 

Mais Manès futle premier qui établit le dogme 
fondamental aes deux principes^ le bon et le 
mauvais, comme base de son système religieux. 
Egalement instruit dans la doctrine orientale 
de Pythagore^ dans celle de Platon et dans la 
cabale des Juifs, le nouveau sectaire se servi tj 
comme eux , dé plusieurs génies ou vertus par^ 
liculières qu'il appella Êonsy et qu'il chargea dé 
diverses opérations, sous la direction suprême 


PART. II, LI^. IIî'. 7 

de lapuissancedÎTine. Au rest6,de la fl^ppositîon 
que la matière étoitla source du mal^tant moral 
que physique 9 les manichéens se yîrent forcés 
d'en Tenir à nier formellement qucle Christ e&t 
été réellement incarné : la même raison les 
obligea de rejeter presque tout le vieux testa-» 
ment, comme contenant une doctrine maté«* 
rielle et impure , et des sentimens indices de la 
bonté de TÉtre suprême. L'axiome ô es gnosii* 
ques qu'ils avoient également adopté, di par 
lequel ils laissoient la foi aveugle au peuple pour 
«e réserver la science^ les avoit déjà portés à exa-* 
miner^ avec l'œil de la philosophie et de lacriti* 
que, tous les livres sacrés des chrétiens, et leur 
avoit fait regarder <^mme des fables ou comme 
des opérations du mauvais principe, tout ce qm 
leur paroissoit indigne du bon principe, .tant 
dans les écrits de la nouvelle loi que dans ceux 
de l'ancienne. Outre la plus grande partie de 
l'évangile et les écrits de l'apôtre ( c'étoit ainsi 
qu^ils appeloient saint Paul ), ils avoient encoire 
adopté quelques^mus des livres* apocryphes qui 
/circuloient alors en très-grand notnbre parmi 
les( chrétiens, comme nous avons déjà. vu, et 
sur l'autorité- desquels on n'a voit encore rien 

décidé. , 

Ils. adm.aUoiisnt Jies préceptes mprau^ et les 
conseils éiv^angéhques de Jésus-rChrist dans la 
plus grandeirigueur^ et, les trouvant favorables 


8 r^tSPKIT DE x'Ëf^UK. 

«pî €6t terrestre 9 Hs faboioBt de It fwmirMté 

et Ae là renroiicîi^«i à soi'-flMtiuer tmis iâfi$ hm 
fînixiaiiientalei de ieur -seote. Mm œft loîs^ atvâ 
que la nécessite «d'une çondiience (peifiéfeu^l^ 
et de l^faslrnence des viandes, n'élûieitt ickiËl^^ 
foires cfoë poûv ceux qoi^ :sev senlaaadia fosrw 
d*obserT!er Véran^le dass ioiite aosot etenAiie^, 
esitroient dans le cierge manichéen appelé paiv 
mi eax la classe des élus, des parfaits ou dieft 
suints; les autres étaient compris 5oias le «^aii 
df«ttÀ'teiirsou de aroyans^ et^ par iaraison ^ipi'àii 
ji)ef>Fét^idoieilt pas an même 4eg[ré de perfeo- 
tÎQSi que les premiers, on leur pernsfsltoitl^isa^ 
du mariaige , celai des iRtaf>dies let Ja pos^aasion 
«des terres (] ). 

Aussi long^temps que Manès se contente ^ 
professer ta doctrine vulgaire des ckrétâem^ îi 
'fut confondu par les Perses^ dans la feide ées 
aectateurs pacifiques d'une reii^on qu^ik Ujlé- 
roient, précisément parce qu^eUe éfcoit em liixiites 
choses opposée à la leur. Cène fut que loesquIiL 
ae déclara le chef d'une secte nou'v^le |)iliiS j?a^- 
prodiée des opinions persannes^ lorsqulîl pf^ê- 


w^am 


(i) On relève tout ce que je viens de'Ure ât% œa^ei^e 
ftaint Irënée, saint Épiphaoe , ThfN>dof«fl , safat 'Aaga8« 
tm , eic* , etc. ; nais on y trdsye aasit les ioipitUtioQS 
absurdes el calioianieutes (^Qat.j'ai parléjplat haui. 


cblt M «^'tl (kttp^tïli «n iavepir 4e ia daclfM'n« 
<piW veMlaipt étphUi* i, qiieSaj^ar kfit ,fioursuivive 
OMrai^ MVi i^Useijp leiduijîhrifil^ -un destpucècuf 
4»tna|gt»fiMt. Jfonéft «MCOfmiJMi eofia soiis te nègac 
de VtariaiM > lecend isiiccçâaeur 41e ^por ., M 
6dp mMtfFff initie &*.ak 4e c# eoMta)eife claBAiU 
Cm des ck^ifiM. 

Dèd ipie ile nanicbékme se r^^uadit dMif 
Yim^f^e^ il J liut peipsécnté ptûr la {mififSaa^e 
cWile qui eut peu de peine k s'-aocoMler, em 
îDfkte âr€KMifiito9Ge , «viec J^Mtorité ireligiense, 
m Mwç .de ia ^asae ^ki€ les Rocnaios e^v^ôient 
^l»én^imè^9ff^ ^ottée ii t^ 6bfii«iî^ni$me.to»t 
pimaa^ ne et piTit^gé |>ar intâprvaUes cbes wf. 
fi(&upie0 Leur eniieiai. naturel, et dont les sectar 
teurs pouvoieut, par de criminelles correspon- 
dances ^ nuire à la sûreté et à la tranquillité de 
•tetrrs 'états; tî'ëtoit ainsi €* potfr le même mùtif, 
queleis roîsde Perse aVoîentcTaterd souffert ctiez 
euxles chrétiens qu'ils méprisèrent aus^ long- 
temps qu'iis^fufeBt maltraités par les empereurs^ 
et qu'ils les persécutèrent avec a(^harnement,d'ès 
;Cfttecesdeiiii«Fsenelireiit€Hiiv»erteiiient em!3ii«issé 
la croyance (*). Les cathotiqnies se contentèretit , 
au commencement , de disputer publiquement 
avec les. disciples de Manès j soit dans les écrits 




(i,) Yid L^^ /t(fœrs. maaich^a$ , per Jliockt. «t 
Miv&imia- # impp* latia. apnd /• .B. €otêcl<sr» morfument^ 


\ 


le l'espbit o£ l'ecli^. 

qu'ils composèrent pour réfuter leurs opinions^ 
soit dans des conférences qu'on tint à eet'effeL 
li est assez remarquable que ce fut le faûieux 
arien Aétius qui leur en donna l'exemple y par 
une discussion dans laquelle il confondit Aphtho^ 
nius^ patriarche mamchéen d'Alexandrie (r). 
Augustin^ évéque d'Hippone^yint ensuite; ses 
traités contre les dogmes et le culte qu'il ayoit 
lui-même professés d'abord ^ sont trop connus 
pour les citer ici. 

Après cela , eurent lieu les massacres des 
manichéens , par ordre du pape Léon I^ y^*s le 
milieu du v« siècle {%\ Le pontife romain corn* 
mença par prêcher contre les sectaires qu'il 
Vouloit détruire : il les accusa de ne connoitre 


eccles^ grœc. toin. i ^ p. 77g y in notîs ; LuteL Parisior. 
1699 et seqq, — - Chaufepié , dicU hisior. art. Mani^ 
chéens y tom. 3 y p. 18 et saiv. Amsterdam. , i'j5o. 

(1) Philostorg, hist. eccles. 1. 3, n. i5 ^ post Eusêb» 
CÂBsar, y Socrat. , elc, itnpr. tom. 3 > p* 4d8 \ Cantabri" 
giœ f i^ao. 

(a) Saint Léon reconnoiftsoit les manichëen^ entre les 
catholiques , avec lesquels ils s'étoient mêlés à Rome^ à 
leur affectation de refuser la coupe avec le vin consacré ^ 
lorsg^u'ils communioîent. Gélase nous apprend la même 
chose , et il condamne l'action ries manichéens comme 
11 Dc superstition détestable et un grand sacrilège, eu disant 
qu'il faut recevoir le sacrement tout entier ou ne pas le 
recevoir du tout , ce que Gratien a inséré dans lé fameox 
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ni pudeur ni honnêteté; d'aroir pour' loi lé 
mensonge, pour religion le culte du diable, 
pour sacrifice là turpitude : dés qu'il les eut 
rendus odieux au peuple, il assembla un concile^ 
et il les fit condamner par les évêques; De cette 
manière il réussit à les fieiire persécuter par 
l'empereur Valentinien II, de l'esprit'duquel il 
disposoit entièrement , et , en les confondant 
adroitement ayec les priscillianisies, éoM le 
nom seul étoit un crime à cette époque (^) > îl 
les perdit entièrement ayec eux, (a). Non con- 
tent de son acharnement contre leurs- per- 
sonnes^ il fit également condamner et brûler 


Décret qu'il a compilé vers le milieu du xii^ siècle , et 
cequeToQSeroit ëlonnéde trouver encore aujourd'^huidauf 
le corps du droit C9Diai»loi suprême de l'église catholique , 
si quelqu'autre chose poufbii surprendre qu& la longue 
existence de cette complication de contradictions et d'ab- 
surdités. — «9. - Léon. magn. serm. /\i de quadrages* 4 » 
c. Sytom. I, p, 217, edent. QuesnçL LuteL Paris. 1675. 
— - Gelas, décret, paît. 3 , de consecrat. disl. Si c. l'à, 
tom. 1 y p. 454* 

Le lecteur verra bientôt que- ce fut, dans la suite , un 
sacrilège d'oser demander l'usage de la coupe , et que l'on 
crut devoir brûler ceux qui pensoient comme saint Léon ^ 
le pape Gélase et le droit canon* 

(i) Voy. les consîd. sur thist. de^ concil.ch^Lp, i4, 
tom. ^9 p. 76^ édit. de Bruixclles. 
(i) L'empereur ôta aus manichéens la faculté de testiftr 
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graiiâe>ob8Curité coiloeiitiftMicHiit ce qiii |>^«uHXHi 
servir & la défense de leH^r dQQfJtm^^tel de leur 

A jpeu près dans le même temps ^ le Va4ft4lâl« 
Hitunénc Toulut donner xm air d'oithodoxîe k 
«on atianismey en faissnt mcmri^r dans It^ «snp-» 
plîeeB toms les manicbéens africains qu'il pû% . 
dcoonvtîr { et y eti esffet, il réussit au poîni que 
Victor y évêque de Vite et auteur o:tf ha^.i€[«i« ; 
ifi^rdne que ces pei^entions cruiriies firent ié 
phis grand honneur au roi barbare» Le pa|if 
Oéiaoe suivit ^îencôt , Mr te «iëge de Rome^ 
r.exeniple que lui ayoij; donné Léon I: Sjm- 

\ 

êrt étftatùt i«s tribttiiaftik i >î( tekidk «rM»<41e frt >iMiiNln* 
cèmmuni^atioti âiree e^t ; U ki^ esudfttttaa à 4â p^iM )il€% 

p. 2(6. — î(], epist. 8 (aîias a) ad «pfstep. Ital. ibid. p. 4aSv ' 
*— Id. florin» i5 de jcjon, 5 , c. 4> t^* i3t. — M. ^nt. atj 
Turrib. episcop. c* 4>^#i6et i7,p.45iet456.'-^<Çile5M«fy 
în notis ad eam^. t«Mi. a ^ p* ^^9 ^ 849^ ^•«^Xtf i^^arw de 
TiUemont ^mém, pour servir h l'hisU ecctdt^ êtes ^six pre* 
pders eiècks de i*€'gl, vah 1 5 ., f atnt Ltkiay |>ape ^ trt. & 
et ^ 9 p* 4^4 « P^rr> , 169). -^ «S!. - Presper* en ehron^ 
part, a, p. 749; ParîsiU ^ 1711. — iVoi^ctf. J^alendn^ 
ad Albin, apud Çuesnel m Sp - Legn^ 9p^' tom, b^ 


•' 
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Pîfiim^pire dt JvLtetàmhm, Ite maaiehéenijfi fuiretti 
«xtiftfMii>eft €fitP^r»o , «lyà îb Vétoieat élftbl»p«r 
bt proteelicHi» âiii Foi Kob&d cfiiè artott enhuoM 
ieun MeM On raconte q«6 }êaasàek à 4|ui. on 
da^oÂ l0>uft If boriACulp da cette brîllaote coaTciw 
fion, prècfeôilkl0ic<Mimu»atttédtt«fenMnes;aftdet 
bient, iouA pvët^stede^Miloôr&îne dispaiteltaÉ 
éo la^ nr^ loote oeçainifn^ie dispotes/ et d^ini^ 
initié : ce fut au moins ce q«e le roi Auuabeii* 
mem^f fih e« siivecesseac» éo lUibld^ ropiroetia , 
dîlhoii, suir iioeiQitre, lorsqoHl: le eondstmna 'wl 
•ôfypliM^ tSi^te- tou» oéuiL qitî prolesipieEit. % 
loéoM' diKitMM^ a» (pjt!ik rétattlkt le ma(;i8aie(ti)i 


{^k) S. 'f^ictôr.vUens.cpiscop* depersecut» iifricana^ 
X, 'i\ p.* 679, loiiï.lWï/?/'. pat'ruhi, — A^tiastas. biùltàlff. îfî VW, 

pieds doQt l'odeut désagréable lui éloit toujours deiff|^^|^ 
pi;és€j»ie r.eUî. ,^ ^If ,,Oui(;e. cc*.JU9i^aiiç»^ l'hi^ytoire d^, I4^s- 

en dé$iraaj^.la4;pii^iaimatiië (^«!i(i^mi|4f s ,,nV<lu.^J>:<^^ <^UA 
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£nfin saint Jean Damascène recooimanda avec 
chaleur 9 dans les écrits qu'ail publia yers le cowl* 
mencement du vin«^ècle , de tUer dt dé brûler 
tous les sectateurs de Manès, qu'il dit êtrebeau-^ 
coup plus exécrables -que les Jui& mêmes; et^ 
du temps du célèbre Photius^ la loiseTèrede 
Céonstantin contre quiconque lisait leà livres des 
kà^étiques^ s'obsén^oit encore^ da&s toute sa ri*^ 
gueur, contre beux.qui possédoient les traités 
des manichéens (i); 

, Saint JeanDàmâscène ne s'était acharné^ avec 
tant de cruauté dontré les nâtaniqbééns ^ que 
parce ^qu'ils Yenoient de se releyer plus forts 
que jamais «d^ana la .Syrie y çt principalemuent à 
SamosateS; sous la conduite de deux frères 
appelés Paul et Jean^ ce qui Ht prendre à ces 


) ) 


I « 


« 

droit exclasif sar les siennes ; et un exéthple unique dans 
te même prince qui permet qu'dn établisse dhez lui la 
communauté des biens.... Ce qu'il y a malbeureusement de 
rëe!entout cela^ c'est lapefsécùtion des manichéens par les 
Perses. «i— Prûcop;'dé bdlopersA, i , c. 5 , |>. i4 , tom. i ; 
PàHi^ ïB62i'^Gregor. AbUl FaMjH , Spcéim. hist. arab. 
eùnl libtis Poùocki p. '705 Oxonii , i65a; — Sharistdni* 
âpud Hjrde , hist. reiig. vcterum Pcrsark c. al ; p. ^jo; 
OjtMO/iû?, 1760. 

'^(i)S*'Jùfuôin, Damasccn, c&ntr. mOfdohteos dialog. 
tdm. ri' p.' '455 j Paris.. i*jtii. ^--^PhôHus ùdntr. manich/ 
^épultulàntV 1 , p,-6if , cdent* fVolf. inlakecdot. grœc, 
Sàmbttrgi , 172^. — Péin ^siâul^ -^ic^ etc. 
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sectaires le nom de pauUoiéns iou pàulianistesy 
c'est-à-dire^ disciples.de ^Paul^ bu de Paul et de 
Jean ^ conuiie prétendit quelques auteurs. 
Vers Fan 770, il y aroit beaucoup de. rnani-» 
chéens dans la Mésopotamie^ et surtout à Eavaco 
ou Hell^opolis> où ils TiToient tranquilles soua 
Tempire du &meux calife Haroan^^Al^RascUd^ 
leur prospérité excite l'envie^ et ils fiuraatac* 
cusés et persécutés par yai Idies * oifietbifs db -^ce 
prince , i&as prétente- 4|u'âs oâéhroitsit leur 
pâqueen offrantàlKettdes^aciafices humains (i)» 

La protéclionquei'emperèur NioéphoraaTôit- 
accordée aux pauUcieto», dtfnt ilseserf oît^dMoil*^ 
on^ pour^fiS. opérations jle magie ^ les ayoit 
tellement multipliés en Asie , que la cruelle 
adoratrice dés images ^ l^mperatrice Théôdoi*a, 
dpnt.opu^^Tpppheaiiçoup parlé dans les Con^'- 
déraiions sur l^s conciles^ au ch^pitre^^^^Sr^^comi- 
cl^ste^finxl de son deypir de les extirper ou de 
les fiiire disparottteud'^ntrÇ; le^^boiftwçs (2), sî^ 
n ^e nvréussissoite pM. àiLes^ oony^rtif,^ c.ent. 
mi&e séifttiteS' furent saerifiés et.masftaccàpoen» 
diverses m:anières,veisTah 845, en vèrtnde cetlei 
orthodoxe résotutïon/ que téP^ Mdînbôurg osa' 


(1) ZKaMto«. Mlrài/ioft^ çki/r^fii apud Assçrnan.. bibl. 


^▼e«^ elÉe éârtt dékvùrélTeâi|i»!e^(l0 cette. tevomMv 
devnppiéDcrpe» dâ^MidiîfiBndKe loQi^^niifisrt »0n^ 

£ke kb Thimvfeià fl^a^QM péi(élâlé>^ m^^ 
siehécMi paflsétoeoftidaaï ki SQ¥^gMÎA;jf «t àokkf^ 

iét0A6 il» furenfe gé»«cttlbi»Mt pw^^t^a^r^i^tr 
^'d;e«m8htcetttOiiF.h»(m9<)M^ Dis^^iip^<|s^ de 

pàflrikicteiBS> dfiâdbfoiîmb AUf^ d# B u% ti gg s^)^^t> 

« 

{i).Cedr9n% hisl* tom a , p* 480 et 541 ; Paris. 404;;. 
— «• Mai^bourgj hist, desicorioch I. § p. ilb'i^ Pd/ù i il^Wi 
_ Bossuet\ i:iMt.dts yanakitxi'; n. li^ éi ' éiim i^ti^iÈ^ 

('j> La' Balgarie à^àii lès' înanidiëënr éMiéiX^j^9ê^< ^ 
t^urb^é fi^èut il âoniiet èh^si^ tlo^<te>By|^ttesOûudo«^i 



donuer k ses sectateurs. Hes diàbiples cleMatftB B'^U fllieut 
ilëtiis i^ue parce que Ik cttRMti«^'l^^^^ «^l^tMA-bcoelil 
la pèrsé2ùtîdhV^'(ét"1%>ii:prï*']|^Ur^rët*lt6îl«^^^ ^'il« 

rëpandoiéû^' fdr ceqûi'leîrr'pttroiks&lt.ltiopoifi^Fav^ou. 
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qia'îls se fissent appeler cathariaa gazari^ pat- 
terins ou albigeois^ Dans la Bulgarie méma 
qu'ils regardaient comme leur seconde patrie , 
et ou on leur donnoit le nom; de bogomileSy 
c'est-à-dire inToqfuant la miséricorde de Dieu , 
ils furent traiiiés an supplice par Alexis Com« 
nène , empereur des Grecs à la fin du xie siècle > 
ainsi que le médecin Basile, leur chef, et les 
douze apÀtres qu'il s'étoit adjoints; ce qui n'em- 
pêcha pas les bogomiles de faire des prosélytes, 
au point qu'environ cinquante ans après, on 
fat obligé de convoquer plusieurs conciles 
contre le moine Niphon q»i répandoit leur^ 
dogmes avec le plus de chaleur , et d'y cQndaW'- 
ner quelques évéques gree&^ et jusqu'au pu-»' 


{Rnr les saintes 4^il«rei^ i ti^IUs Ploient ià punidoa des 
faabitanà de Sodome el de Qromorrh^ , /etc. , etc. 

Le lecteur sef rappellera ici ce que nous lui avoos déjà 
fiÂt observer daAs l'introduction de ce liyre , et ce qu'on 
iMsaaroitf tippx^f^^erk celui qç^vç|;^t ju^er avec impar- 
tial itd les diverses sectes chrétiemie» qui oat troublé le 
inonde, c'est que rien ne leur coûtoitpour se perdre 
les unes les autres*, éfin depoavorr en^mtese massacrer sans' 
éprouver de remords, le mérite d'avofr obéi à Dieu plutôt 
qu'aux bommés', c'eÀt*à-dire d^avoir suivi lès ordres de» 
prêtres plutôt que lesimpulsions d'uûe conscience vulgaire 
et d'une vertu terrestre , les mettant au dessus de tous les 
ientimens de la âature et de Tbiimanité. 

T. IV. & 
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Iriarche de Gonslantinople même^ pour avoir 
embrassé les opinions manichéennes (i). 
, Le premier procès dont l'histoire fiasse men<« 
l^cm depuis Charlemagné^contre des manichéens 
4e Féglise latine^ est celui du concile d'Orléans 
tenu Tan 1017 , par Léothéric, archevêque de 
Sens, en présence du roi Robert et de la reine 
Constance , son épouse. Robert vouloit proba- 
blement faire preuve d'orthodoxie aux yeux 
du pape Benoit VIII, après avoir si long-temps 
vécu dans la disgrâce du saint siège, à cause de 
son mariage avec Berte , sa parente, comme nous 
le verrons plus, loin (a). Il crut, avec fonde- 
ment , que la persécution et la cruauté envers 
les hérétiques seroient le plus sûr moyen de 
justifier sa conversion , et treize manichéens qui 
jusqu'alors avoient paru les plus religieux des 
habitans d'Orléans , et parmi lesquels se Irou- 
voientHéribert et Lisoye, prêtres instruits et de 
moeurs très-pures, furent condamnés au feu par 
les évêques frânçois , et souffrirent ce supplice 
avec la plus grande constance : ceux qu'on sup- 

*_ . ^ . ifc ■ - ■ Il ' ■ 

' (i) Euthym. monachMgaben» panopL^dSl. 2, lit. a3, 
n hihlioth. patrum j tonu 19, p. aao et seqq. — Ann. 
Comnen, 1. i5 ,^^pud Léon. AUatàim, de écoles, occid. et 
orient, ^pe^et. consens. 1. s , 0. 10 , n. 5 y p. 635 el 8eq% 
et c. tia , n. 3 , p. 669 et seqq. Colordœ Agrippinœ ^ 

2) Seconde parU liv- 7 dc]cc ouvrage. 
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posa être morts dans les mêmes sentimens furent 
exhumés et jetés à la Toirie. Les crimes tju'on. 
lear reprochoil étoient des impuretés abomi* 
nables et des sacrifices d'enfans; leurs dogmes > 
la croyance en deux principes, et les consé- 
quences qui naissent naturellement de la sup-^ 
position que la matière est mauvaise par ^on 
essence même. On apprit ces détails , disent les 
actes, d'un soldat qui avoit été envoyé vers eux 
pour les trahir, et cependant le même soldat 
ne les accusa devant les pères que d'avoir nié 
l'efficacité du baptême, d'avoir enseigné que 
l'incarnation et la passion du Christ ne sont point 
réelles mais fantastiques , et qu'aucun change- 
ment ne s'opère dans le pain et dans le vin lors- 
qu'ils sonë consacrés par le prêtre; ce que les 
manichéens avouèrent sans balancer. La reine 
Constance pour imiter la cruelle dévotion de 
son mari, creva un œil, avec sa baguette, au 
prêtre Héribert qui a voit été son confesseur, au 
moment où cet infortuné sortoit del'éghse pour 
être conduit au lieu du supplice (i). 

Six ans après, Manfrédi ou Mainfroi, marquis 


(1) Rodulph. Glaber y 1. 3 , c. 8 ^ apud Dùchesne , 
tom.^y p. 32. — -^^e//»ar, mohach, S.^Eparch, çhrùn. 
dpad Lubbe, rer, nquitan, coilect. lom, 1 , colleci. liôVé 
Ms. , p. 180; Paris, 1657. -*-^ Charlular, cœnob. St* 
Pctr.in Vaile prope Camut» apud £. Dachery^ inspicUeg^ 
loin. 1 y p. 6o4. • — Labbe , eonciL tom. 9 , p. 836. 

a» 
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de Suze, découvrit dans le ohâtesu de Mozvttbrt ^ 
diocèse d'Asti, où Airic^ son Erère, étoit évêque, 
une réunion de manichéens qui s'y étoient établis 
«ans qu'on sût de quelle manière ; mais ni ses 
Groupes ni celles du prélat ne purent forcer les 
nectaires a se rendre,. malgré les fréquens assauts ^ 
4jui furent donnés à leur forteresse. Ce ne fu( 
«[ue lorsqu'Héribert , archeyêque de Milan, eut 
joint son armée à celle du marquis Manfrédi^que 
l'on commença à voir quelques résultats de leurs 
efforts réunis. Un des manichéens appelé Gérard, 
demeura prisonnier dans une sortie que firent 
les assiégés, et, traduit devant Héribert, il n'hé* 
sita point à découvrir à l'archevêque les dogmes 
et la discipline de ses frères. Us se marioient, 
nous dit-on , mais sans se proposer ie but qui 
seul rend le mariage- légitime; ils s'abstenoient 
de manger de la chair des animaux; ils adoroient 
des idoles , comme les païens j et sacrifîoient 
soltement , comme les juifs, sel on les expressions 
de Rpdolphe Glabre; ils étoient sous la puissance 
du diable à qui iU rendoient une espèce de cultey 
ne reconnoissoient d'autre église que la leur, 
d'autre pontife que leur pontife suprême, et ne 
recevoient d'absolution que celle qu'il leur ac- 
cQrdoit : d'ailleurs ils déclaroient hautement qu'ils 
préféroient le plus cruel supplice à la honte de 
devoir se convertir. Un peu de réflexion fait aisé- 
ment distinguer dans cette confession les vrâis' 
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dogmes manichéens d'avec les calomnies que les 
catholiques étoient obligés d'y mêler pour servir 
d'eiiLcuse à la barbarie avec laquelle ils traitoient 
tous ceux qui professoient cette secte (i). 

Quoiqu'il en soit, Héribert réussit enfin à se 
i'endre mahre du château de Montfort: la com- 
tesse à qui il appartenoit fut conduite avec tous 
ses vassaux à Milan , où, bien loin de céder aux 
exhortations qu'on ne cessoit de leur faire, afin 
qu'ils embrassassent la foi catholique, ils se mi- 
rent à dogmatiser et entraînèrent un grand nom- 
bre de personnes dans leur parti. Les Milan ois 
l'ayant su, quelques familles, surtout delà classe 
des grands, firent allumer un grand bûcher d'une 
part, au milieu de la place, et dressèrent une 
grande croix de l'autre, et tous les manichéens 
qui refusèrent d'adorer celle-ci , furent forcés 
de se^brûler vifs^ ce que la plupart d'entre eux 
firent sans balancer. L'archevêque ne fut point 
complice de cette sanglante exécution, s'il faut 
en croire Landolphe l'ancien , historien mila- 
nois; on n'étoit pas encore familiarisé, dans 
l'église occidentale , avec les idées que l'inqui- 
sition fit adopter dans la suite : plusieurs écri- 
vains sacrés s'opposoient ouvertement à TafFreux 
principe qui ordonne de persécuter les héré- 

(i) Rodulph, Glaher j l. 4» c. 2 » apad Duchesne ^ 
tom. 4> p. 4i*'^ Landulph^ sen, hisL mediolan. 1« 2 , 
c. 27 , tom. 4 rer» ilaL p. 88. , 


21 l'esprit de l'église^ 

tiques jusqu'à les faire mourir. Pierre Damiesi 
qui florissoit versjsette époque, dit dans une de 
ses lettres à larchevêque de Fermo , que nous 
avons;déjâ cilée en partie : « Puisqu'il n'est jamais 
permis de prendre les armes, même pour dé- 
fendre la foi qui constitue l'essence de Téglise 
universelle, comment n'ayons-nous pas de honte 
de recourir à la force, lorsqu'il ne s'agit que de 
protéger les intérêts temporels et passagers de 
cette même église ? Quand les saints personnages 
ont le dessus dans leurs luttes avec les hérétiques 
ou les adorateurs des idoles, ils se donnent bien 
de garde de les livrer au supplice; ce sont eux au 
contraire, qui ne fuient pas la mort pour l'hon- 
neurde]a religion catholique (i), » Oh est char- 
mé de voir, au milieu de tant de traits de sévérité 
et de barbarie, que le bel exemple donné à l'é- 
glise des Gaules par le généreux saint Martin ^ 
évêque de Tours , avoit encore trouvé quelques 
imitateurs , avant l'époque fatale où les disposi- 
tions sanguinaires du droit canon dévoient pas-* 
^er en loi universelle et indispensable. 

^l'empereur Henri III fut moins raisonnable 
et moins humain : d'après le témoignage de l'his* 
forien Hermàn, il fit pendre à Goslar, l'an io53> 
plusieurs manichéens qui ne mangpient point 

(i) Landulph» senior, loco cil. — S^^Petr, Damian, 
1. 4; cpisl. 9 y ad Olderic. episcop. flroiian. tom. i, p. ^2» 
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de chair^ afin que l'épidémie de cette hérasi^ 
pestile;ncieUe ne s'étendit pas plus^ loin ^ nous dit 
l'auteur allemand (i)* Après un peu pins d'un 
siècle, quatre catfaari Tenus de la Flandre furent 
arrêtés à Cologne et brûlés vifs^ une jeune Hlle^ 
qui professoit les mêmes opinions^ n'avoit é]Ué 
condamnée qu'à étrespectatriee de l'exécution^ 
dans l'espoir que la crainte du supplice auroit 
pu opérer sa conversion, mais elle trouva, 
moyen d'échapper à ses gardes y et elle courut 
se précipiter dans les flâmmres qui dévoraient 
ses infortunés compagnons (2). £n 11 76, Gat- 
dino, archevêque de Milan-, mourut subitement, 
en prêchant contre les, cathari, ce qui n'est pas, 
plus^miracùleux que si un des chefs .d es ;nz^m/2^ 
étoit mort est invectivant^ contre les cathoir- 
ques (3). Vers la même époque , on jugea et 
condamna quelques bons^hommes ou ariens., 

■ I .1 ■■ I ■ I I » Il I !■■■..■ f I. ■■. m y I ■** 

(1) Hernum. Conlraçi.jchrotUikàiii\u, A^oSS^^ipyJ Pi^for^ 
tom.i' ^p. U93» 

(a) Qodefrid monaàh, S. ' PantaL. a^d aiui. ii63^ 
apud Freher» j^r. gerrh, scrigU lom 1 , p. 336. — Cœsuj 
tius y illuslr, mirac. et histor, memprabil, 1. 5 > c. 19^ dç 
daenijonib. p. 378; Colon.. y^gn'ppin. ).5qi., 

(3) Vit.S^'- Galdin.carcL ax Ms% blabua. et mombrit. 
!)• 9 et 10 , apud Bolland, acU sanctor^ tom. a , aprjj. ad 
diem 18, p. 595. • 

Les éditeurs de ce savant ouvrage diseol daos leursn«t&& 
que si Ton ne veut pas faire venir du grec le mot cathari , 
on peut en trouver Tétymoiogie dans la langue ita- 


a4 l'esprit de l'église. 

ooimiieoiiles appeloit^ dans la province de Tou- 
louse. A des opinions particulières sur les sacre- 
mens de Fëglise , ils joignoieni le mépris de plu- 
sieurs parties ^du yieux testament : je n'en aurois 
cependant pas fait mention ici , si leur horreur 
pour le mariage ne m'ayoit forcé à les mettre 
parmi les manichéens plutôt que parmi les 
chrétiens réformés. IjCS rois de France et d'An- 
gleterre firent sévir contre ces prétendus ariens ; 
presque tous rétractèrent^ et donnèrent une 
profession de foi toute catholique, mais, comme 
ils refusoient de faire aucun serment, on les 
excommunia , et on ordonna aux Bdéles de les 
éviter en quelque lieu qu'ils les trouvassent (i). 
L'an 1179, Alexandre lU tint le troisième 
concile de Latran, onzième œcuménique , avec 
plus de trois cents archevêques catholiques la- 


mande , où katers signifie des matous , ce qui présente 
une analogie au moins singulière. Ne seroit-il pas plus 
raisonnable de -dire que les cathari ont été appelés par 
corruption en Belgique ketters ( nom qui depuis lors 
est devenu généri(|ue pour désigner les hérétiques en 
général) , puisque les Grecs connoissoîent un nombre infini 
d'hérésies , et que les Romains avoient leurs cathçtri ^ 
avant que les Flamands se doutassent même de Texistence 
d'une religioki chrétienne 7 1 

(1) Roger, de Hoveden. annal, part, poster, ad ann. 
ïi-jô et 1^78, inl. rer, angt, scripior, p. 555, 57< et 
i^qq. 
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lins : on y publia , sar la discipline ecclésiasti- 
que^ vingt-sept canons, dont le dernier regar- 
doit uniquement les hérétiques du midi de la 
France; sous les noms de caîhari ou paterinSy 
ils furent proscrits dans la Gascogne , dans TÂl- 
bi<'eois et dans le comté de Toulouse.- Les 
peines les plus grades furent décernées contre 
quiconque les reccTroit dans sa maison ou 
dans ses terres, ou qui leur vendroit la moin- 
dre chose : on ordonnade leur courir sus, à tous 
ceux qui désiroient de mériter l'absolution de 
de leurs péchés; on permit aux princes sécu^ 
liers de confisquer leurs biens et de réduire leurs 
personnes en servitude. Ceux qui mouroient 
dansées expéditions sacrées dévoient être sauvés 
éternellement; ceux qui refusoient d'y prendre 
part étoient frappés d^un anathême indissolu- 
ble et d'une excommunication éternelle. Enfin 
l'an 1 184, le pape Lucius III condamna de nou- 
veau les manichéens à toutes les peines bar- 
bares inventées par ses prédécesseurs, et l'em- 
pereur Othon IV, au commencement du siècle 
suivant, publia également un édit contre eux. 
et contre leurs adhérens , par lequel il les met- 
toit au ban'de Tempire, ordonnoit de confisquer 
leurs biens et de brûler leurs maisons, avec 
défense expresse de les rebâtir jamais (1). 

(1) Lahbe^concii* tom. to^ p. i5o7 et «eqq. et p. 1737. 
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Vers le milieu du xii« siècle, le manicbéîsme 
avoit pénétré jusque bien près dé Rome. Un Flo-»- 
rentin nommé Diotisalvi^ homme d'un aspect 
vénérable et de mœurs très-austères, ravoit 
porté à Orviète; il enseignoit que le baptême 
étoit tout-à-fait inutile, et que la consécration 
du pain et du vin n'a voit aucun effet réel; que 
tous les papes depuis saint Sylvestre inclusive- 
ment sont condamnés aux peines de Tenferf que 
les choses visibles sont Toeuvre du démon, et 
que tous les justes égalent saint Pierre en m^é- 
rites, de même que tous les méchans sont aussi 
coupables que Judas. Quand , environ vingt ans 
après, Diotisalvi eut été découvert et exilée 
deux femmes lui succédèrent et parvinrent à 
une telle réputation de piété, l*une par des dons 
considérables faits aux églises catholiques^ el 
l'autre par des exercices d'une dévotion con- 
templative , que révêque les honora publique- 
ment comme des saintes : cependant il crut à la 
fin être dans l'erreur, et les deu^ manichéennes^ 


-^ Baron^ ad aun. 1 179 > n. ^, tom* 19 ^ p. ^^'à.'^Sicardm, 
episcop. cremonens» in chron. tom. 7 rer, itaLp, 6o3.— ^ 
Paris a Cercla^ chron. veronens^Xova. 8, ibid. p» 6a a. 

« 

>•<- Lucii pap, 111 y constil. 8 , Ad aholendam , io bullar. 
tom. 3 , p. 9. — Décret. Grègor* IXy L 5 , tit. 7 , c. 9 , 
de hsrelicis^ tom. 2, p. a3d. -^ MUraiori ^ antiquité itat* 
tio^d. œyi , dissert. 6a , tom. 5 , p* 89» 
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avec leurs disciples , furent persécutées sans 
relâche; on pendit^ on décapita et on brûla 
plusieurs de ces sectaires; les autres furent 
chassés. 

Ceux qui restoient trouyèrent bientôt le 
moyen de se réunir de nouveau^ sous la con- 
duite de Pierre Lombard^ de Viterbe; ils devin- 
rent^ en peu de temps, tellement audacieux 
qu'ils prêchèrent hautement contre les catho- 
liques, et qu'ils conspirèrent même entre eux 
pour leur nuire. Ce fut alors qu'Innocent III qui 
Tenoit de monter sur le siège pontifical y envoya 
Pierre Parentii pour gouverner Orviète , et 
popr remédier aux désordres. Celui-ci^ d'accord 
avec Richard^ évêque de cette villè^ fixa une 
époque avant laquelle tous les habitans d'Or- 
viète fureni obligés. de faire un nouveau ser- 
ment d'attachement à la foi catholique et dé 
soumission à leur pasteur ; tous ceux qui mon- 
trèrent quelque résistance furent mis aux fers^ 
battus de verges et privés de^tous leurs biens. 
Déjà l'on n'entendoit, de toutes parts, que mur- 
mures et que menaces contre le tyran que le 
pape avoit donné à Orviète pour gouverneur : 
la constance de ce dernier en parut un moment 
ébranlée^mais Innocent l'exhorta à souffrir cou- 
rageusement pour la cause de Dieu, et Pierre 
Parentii absout de tous ses péchés^ se prépara 
a la mort. Il ne tarda pas à obtenir le martyre 
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qu'il ambitionnoit : saisi par les habitans qu^l 
ayoit £aiit déclarer hérétiques , il leur refusa la 
restitution- de leurs propriétés et la liberté de 
conscience qu'ils lui demandoient, et il fut mas-' 
sacré (i). Cette scène tragique aToit eu Ireu 
en 1 199. L'an moi fut tenu un concile à Paris^ 
pour juger le chevalier Evrard qui fut condamné 
comme hérétique manichéen ^ et transporté à 
Nevers , où le comte , son seigneur^ le livra aux 
fiammes (2); mais tout cela n'étoit rien en com-» 
paraison des troubles que le manichéisme pré* 
paroit alors dans le Languedoc et dans la Pro- 
vence. 

L'hérésie y régnoit de temps immémorial 
avec la. liberté de conscience^ nous disent les 
auteurs contemporains; chacun étoit maître de 
se choisir la secte qui lui plaisoit le plus^ sans 
que les évêqueè catholiques pussent y trouver à 
redire. Dés l'an 1170, le pape avoit envoyé un 
cardinal y son légat , qui , après avoir assiégé et 
pris le château de Lavaur, avoit réussi à couver* 
tir deux des principaux albigeois qui s'y trou* 


(0 Vit, S. - Petr^ Parent, a magist. Joanoe coaevo , 
c. i et !i y Q. 2-10 I apud Bolland, tom, 5 maji , ad diem 
21 , p. 86 et seqq. — Muratori , antiquiU Ual, med, œvi^ 
disiertat. 60 , lom. 5 , p. 96. 

(a) Robert, S. - Marian. monach, apud Labbe , 
iom. il , p. a4- 
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soient, et les avoit rfléme, en récompense de 
leop docilité , créés chanoines de Toulouse, où 
4e peuple les appela , jusqu'à leur mort , les cha- 
noines ariens. Ce ne fut cependant qu'au com«* 
mencement du xni« siècle que l'on parut son- 
ger sérieusement à eiLttrper le manichéisme de 
la France: Innocent III chargea Pierre de Cas- 
tdnau et le moine Radolphe (Raoul) de remettre 
Tordre dans les provinces infectées. 

Avant de rapporter les détails de leur mission , 
je rendrai compte au lecteur des dogmes qu'on 
attrfbuoit aui^ demi* manichéens ou albigeois du 
Lafiguedoc, aussi n<»nmés en d'autres pays Or-* 
dihàrii ou OrtUbens^s : ils admettoîent lui Dieu 
Suprême^ mais ils croyoient à l'éternité de l'es** 
prit et de la matière , du bon principe et du 
mauvais; ils docAio^ieiit à l^ Divinité deux femmes 
et deux fils, dont l'un étoit le Christ et l'autre 
le Diable qui, pour se rendre indépendant, 
avait fait le mcpsde çt tout ce qu'il contient.^ 
lis maudissoient lé Dieui homicide du vieux 
testament (c'étoit ainsi qu'ils l'appelôient), pour 
les màtix. ào^ il a^rpit accaUé le genre humain ^ 
comme le déluge, l'incendie d^Sbdeme etde 
Gomorrh^, lamprt des Egyptiens dans la mer 
rouge, etc. ,etc, lis disaient que saint Jean** 
Baptiste est un des grands déirons ; qif'il y a 
àenu SéM&y do|it L^inn estméchasdi; .savoir celui 
qui esk né k l^éùi^em, qui s'est; montré aux 
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hommes, et qui^ en viVant parmi eux ^ a 
participé à leurs foiblesses terrestres , comme 
lorsqu^il a pris la Madeleine pour sa con« 
cubine ^ ils reconnoissoient un autre Jésus , le 
Christ , inyi»ble ^ céleste et bon. Ils rejetpient 
le culte des images^ comme une idolâtrie^ et 
avoient le son des cloches en horreur^ comme 
si c^eussent été les trompettes du diable ; ils 
nioient l'efficacité des sacremens de Téglise , en 
enseignant que le baptême n'est qu'une ablution 
ordinaire^ l'eucharistie du pain naturel^ la con- 
firmation et la confession des inepties y le ma-* 
riage un concubinage et une affaire d'entremet* 
teurs : ils ne connoissoieht point de degrés entre 
les différens délits, et croy oient la fornication 
un péché aussi grand que Tinceste. Au reste ^ 
leurs mœurs étoient pures et même austères: 
9euls parmi les paterins, les runcarii (peut-être 
les iiiptarii ou rotaires de France) , préten- 
doient que l'homme ne peut pas pécher de la 
ceinture en bas , d'après le texte de l'évangile 
qui place le siège de la fornication dans le 
cœur ; ce relâchement de principes ouvrit la 
porte aux plus grands désordres. Mais pour ne 
parler ici que des Trais albigeois^ j'ajouterai 
qu'ils haïssoient l'église romaine» ne la nom* 
mant jqm^is qu'une carême de voleurs^ ou 
bien la coui^tisanne de l'apo^^al jpse : aussi obli-^ 
geoient*>il$ les catholiques qui passoieni d^int 
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leur partie à abjurer leur premier culte, et à 
renoncer au baptême qu'ils avoient reçu. Enfin, 
comme les anciens manichéens^ les albigeois 
étoient divisés en croyans ou auditeurs^ dont 
on exigeoit des vertus moins sévères que du 
clergé de cette secte , et à qui l'on pardonnoit 
le mensonge^ même avec serment , et la rené- 
gation feinte j et en parfaits ou élus y qui s'abs- 
tenoient de manger de la chair ^ et pour qui 
c'étoit un crime de se marier ou d'avoir des en- 
tans. Ces derniers .se nommoient aussi consolés 
en Lombardie^ et bons -hommes en Allemagne; 
ils se montroient toujours prêts à affronter les 
tourmens les plus cruels^ et jusqu'à la mort^ 
plutôt que de renoncer aux dogmes qu'ils pro- 
fessoient (i). 

Diego Acébès , évêque d'Osma , et Dominique 
de Gusman^ chanoine régulier de la même ville, 
se joignirent^ l'ani 12069 aux deux missionnaires 
pontificaux dont nous venons de parler. Ils 


(1) Peir. monach, F'all. Cernaii, hist» albigens, c. i et 2, 
apud Duchesne y in append. ad tom. 5, p. 555-557. — > 
M. Guillelm. de Podio Laurent, chron. sup. hist. negoU 
Francor. advers. albigens. c. a , 3 et 7 , ibid. p. GG'j 
ei ^ji.'-" Eaynald. ad ann. i2o4, n. 58-6a , tom. ao, 
p. 195 et seqq. — Reinerus cont, \Kfàlâens. apud Luc. 
Tudens. a Grelsero edit. c. 6 , p. 6i et 64 ; In^olstaâ 
i6i3. 
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prêchèrent avec ardeur contre les différentes 
sectes qui s'étoîent répandues; vers cette époque, 
dans le Languedoc et dans la Provence; mais ils 
furent, avant tout , obligés de prêcher contre 
leurs propres collègues. Ceux qu'ils appeloient 
hérétiques, leur objectoient à chaque instant 
leur luxe et leur mollesse; les richesses et la 
mauvaise vie du clergé romain étoient le sujet 
ordinaire de leurs déclamations, et, comme le 
peuple pouvoit se convaincre \par ses propres 
yeux de la légitimité de leurs plaintes , Féglise 
catholique voyoit journellement diminuer le 
nombre de ses sectateurs. Cet abus fut le pre- 
mier objet sur lequel s'exerça le zèle des prédi- 
cateurs espagnols, et quoiqu'eux-mêmes^ en tous 
lieux, se montrassent saintement hypocrites (i); 


. (i) Saint Dominique, ppur dimmuer.le nombre dft 
partisans que les albigeois s'étoient faits par leur austérité, 
feignit un^e austérité plus rigoureuse encore que la leur ; 
xf est ce que Yincent de fieauvais appetie sa sainte hypo^ 
crisie. Il jeùnoit au pain et à l'eau, affeotoit de diormir peu 
et s^F la dure , dans les maisons où il alloit loger , deman- 
doit des cilicejs , mais seulement aux dames qui l'avoient 
reçu chez elles, et afin que cela fût plutôt su , il avoit soin 
d'exiger le secret. Il avoit bien recomnaandé à ses frères de 
prendre Papparence de la vertu par leurs abstinences et 
^eurs veilles y quand ils se trouvoient avec les laïque», et de 
composer leurs paroles et leurs gestes , afin de mieux 
inspirer le respect delà foi et Tamour de la vertu , par cette 
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ils ne parvinrient qu'avec la plus grande peine k 
le modérer. 

Déjà Dominique s^étoit opposé de son propre 
mouvement aux albigeois ; il en reçut bientôt 
un ordre exprès du pape Innocent III qui^ 
s'étant résolu d'employer contre eux le glaive 
temporel, accorda à Dominique les facultés 
nécessaires pour publier la croisade et promettre 
des indulgences à tous ceux qui l'aideroient à 
exterminer les hérétiques opposés à l'église ro- 
maine. Plusieurs conférences avoient d'abord 
eu lieu entre les partisans.de cette dernière et 
les al|;>igeoiSy vaudois ou autres sectaires de la 
France, mais sans aucun succès. Innocent, après 
avoir excité tous les italiens et nommément les 
Toscans à poursuivre ceux d'Italie , décréta gé-> 
néralenlent partout la mort contre eux (i), 
ordonna de leslivrer au bras séculier, de détruire 
leurs maisons*, sans qu'il fût permis de les rebâ- 


sainle hypocrisie (ut cum apud saeculares essent, 

in seipsis vit lu lis apparenliam ia abstineutiis et vigiliis , 
Terborum quoque ac geslium disciplina, et sic eos quadam 
sancta bypocrisi ad fidei reverentiam et virtutis «morem 
pcrpensius invitèrent }. •— FincenU bMovac* specuL 
hisu 1. 29 , c. io5 , lom. 4 * p. laai. 

(i) Cétoit le même esprit qui lui avoit fait prêcher^ 
peu auparavant I la croisade coutre les païens ue la Livonie* 
— Vid. Rc^nald, ad ann. i^o4 , n, 55 , tom. 20 , p. 1^4* 
T. IV. 3 


\ 
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^F çAc^re dans la sii^ite, pour que les réceptaeles 
de ces perGdes ne fussent plus que des lieux aux 
imqfKwdices ,- il voulut que leurs biefts fussent 
ijDUnSsqués^ une partie a« pIroSt du- délateur^ 
^ne autre partie pour lei fisc ; il lança des ana- 
4^â.^es terribles contre ceux qui les reeeTroient 
^ç^ eux^'Qu qui les déroheroient à la poursuite 
de La î^^tiçe^ et même contre ceux qui leur 
^^P^î^i^tr^ixûeat les sacremens ou qui leur don-^ 
A^oie^t ia sépulture : les consuls des états ro- 
q^^ns^ du^rent s'engager par serment à faire 
^b&ççver ces dispo^tions pontificales (1). 

Bien, loin de calmer kft troubles y ces actes de 
i^igiie^r lae firent que les multiplier déplus en 
fJLm&, ^ les rendre sans cesse moins &ciles k 
ét§in4r^* Kayœond, sixième du nqm^ alors^ 
c^ov^et de Toulouse.^ ainioit les ms|nichçens ou 
pjiuliçiens.9 et les protégeoit ; il ayoii reçu dans 
sa %w^v9 une partie de ceux que' les perséou- 


{x) Petms^monach. VulL^ Cemaii^a. SJkpnàDuchesne^ 
^om. 5 y p. SbS8. — M, GudMm. dePod* Laurent, c. 8, 
ibid< p^ 67»- -^ I^mocçnt» pap. III , efiâU 7, 8, 18, 
Xf et 20*x y L 9 y apad Rt^nalïk ad ann. i !io6^ n. 4^ , tom« 
aO) p« 4iâ U"-^ BuUor, dat. Vkerb. 9 calend. octobr. 1 207, 
ibid. u. *x, p. 253. -^Innocent* pap. Illconstiu l^g^Ad e/f- 
minandam^ tçnu 3, p. ii^. -7- KUf SrDQmin^i.a beçifo 
JordanOy n, 18, inteic^^r^^^pr. <^r^« pixçfUçat^r. too^ i. 
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fions àêB cniperenrs grecs airoient forcés de 
passer en Europe, et leur avoit permis de sé- 
journer aux eti vitrons d^Albî, d'où leur et oit yenu 
la nouireUe dénomination d'Albigeois. Ce puis- 
sant seign>eur^ à cause de la difficulté que les « 
catholiques ont trouvée à le réduire, a été en 
hutte à tout^ les calomnies^ des auteurs de 

• 

ce parti, et matbeureusemènt il ne nous est 
resté aucun* auteur manichéen pour le défendre. 
Raymond est accuse par le moine Pierre d'à-» 
▼ôir eu quatre temtoes, dont trois Ti voient en- 
<k>re ea m^me temps que Téferi vain , son adver- 
saire t ilf arveît eu commerce avec sa propre 
fl&sùT et ^veb- toutes* le» eoneubihes de son 
père, {fstii ne eherchoit à séduire que parce que 
dé\k son père lés^ avoît séduites; le religieuifi 
des V^aux de Ste^riaî dit qu'il êenoti toutes ced 
particularités- ^nn abbé de 6leeaùx, qui left 
avait dévoilées à plus de vingt- évéques assem»« 
Wé&en eoncîle. 

Qiïoi-qu'il-ensoit, le ft^rePierre de Castelïraû, 
légat du saint siège.,. comnia nous avona va plus 
haut, et deyenu odieuj^ au peuple ennemi de 
lafeçour de Rome», fut tué par lès gens du cpmîg 
l^^moad ; 9n Wri3a(inq.aa pasîde publier bi^tc^ 
q«ij& e'étoit pi^t} sQi^^of (k&» Qtiiotnacem I£t en.peit 
oceasfon pom^ éîÊri>T«> contre loi une^épitre ivi^ 

minante, dismsfeqtt^le il maudit et excommnm'a 
les meurtrier- de tVèrePîejfreVét ceux-quî prï^^ 

3. 


r 
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droient leur défense. Les lieux oùils se trouvoient 
furent interdits^ et tous les orthodoxes furent 
appelés à ycoger le sang du juste ^ qui, de la 

terre où il avoit été yersé , demandoit satisfac* 

• 

, tion au ciel. Le comte Raymond déjà anathé- 
mattsé pour ses crimes , dit le pape, est anathé- 
malisé de nouveau , comme soupçonné d'avoir 
fait mourir le légat, et à cause de la protection 
qu'il accorde ai|x coupables : ses sujets et ses 
alliés sont déliés des sermens* de fîdélité qu'ils 
lui ont prêtés , et il est permis à qui que ce 

' soit de lui faire la guerre, et d'occuper ses 
biens et ses terres, parce qu'il nefaui pas garder 
la foi envers celui qui ne l'a pas même gardée en- 
vers Dieu,comme^ s'expriment les canons de l'é- 
glise et les écrits des saints pères (i). On nesau- 
roit renfermer en moins de mpt;s plus de ma- 
ximes détestables du plus antisocial et du plus 
aifreux des codes. 

Raymond prétendoit avoir été traité trop 
sévèrement par les légats pontificaux : il demanda 

•î 1 r ; • ..•-■'. . ■- . 

• J ■ 

(i) Petr. monach. FalL Ccrn. c. 5, p. SSq — Innocent, 
pap» Illf episl. ad nobil. vir. baron., etc. narbonens, are- 
hitens., etc. proviac. ibid. c. 8, p. 653 et »eqq. — M. Gidt 
têbn, de jPod. Laurent, chron* c. 9, p* 67a. — Innocent* 
pi^^IJI, cou$ih. 55, NenoSf toni.3, buliar p. 119. — 
pmocent. pap. III ^ epi&tol • apud t^noIÂM ad aaa* 1 ^08 p 
u^ i5 et seqq. loin. 20, p^ 269. 
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de najaveaux juges ^ ét^ en effet, dès qu'ailles eut 
obtenus, il réussît à se faire absoudre. II est i^rrai 
que cette cérémonie fut accompagnée d'humé 
liations de toute espèce: le comte fut frappé de 
Terges; on le dépouilla de tous ses habits avant 
de l'introduire dans l'église » et il fut forcé de 
jurer une obéissance sans bornes à Téglise ro» 
maine^ mais. une armée Considérable de croisés 
françois se préparoi t à fondre sur les hérétiques 
du Languedoc, et Raymond qui craignoit d'être 
confondu avec eux, ne négligçpit rien pour 
détourner de sa tête l'orage qui le, menaçoiti 
L'an i2pg, les. croisés se réunirent à Lyon^ 
parmi les chefs qui les conduisoient , on comp» 
toit les archevêques de Sens et de Rouen^ 
l'évéque d'Autun, celui de Clermont» celui de 
Nevers, celui de Chartres, etc. , le duc de Bour- 
gogne, et les comtes de Nevers, de saint Paul 
-et de Montfort. Innocent III leur avoit promis 
la gloire céleste, en récompense delà guerre 
qu'ils avoient entreprise , pour le service 
et pour l'honneur de Dieu même, disoit^il^ 
contredes précurseurs de l'antechrist, desminis^ 
très ^u serpent antique. Le comte de Toulorusttt 
qui, pour plus grande précaution, avoit hiit- 
même pris la croix, alla à leur rencontre, et 
se joignit à eux , après avoir promis d'être fi«* 
dèle au saint, siège, et avoir offert son propre 
fils en otage. 
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Ce tiirrciit alla 4'abord se déohwgèf côtitrt 
la wAle de BéEfers^ doBt ia ]»Ut^l:-t d^sliabitan^ 
■4voieïit embra^ le mâiii(diéidmë ^ et ^^ëtôiènt^ 
^Ulre cela^dît lie moitié Pien^^^ ]^ieflifdàd<îoûpabli^ 
de rapinè&5 dd voU» d'adultérée, de meurtres 
«tde saorilège^^ Kaymoud Rôgèr, Icîif vicomte^ 
"viaiyaiit Fimpô^ibiUlë ât lëê dëfendi'e contré 
l'armée des ^t^ièéd, èe retit^a à Carcassotine^ 
fftBéiiers tomba eMrè te^ mains déà catholiques. 
la Ville fat litréi Àuit fiamiiiês>^i3t tous les ha- 
IntaDsmassact^és^Hfècjtistite, sel'ôû l)ss auteurs 
du temps, puisque ie^ uns étoiênt hévétiqués, 
»t qufe éeuit qui ttfc yétoieht ]f)al5 a voient refusé 
dis livrer les coHpabl(3S au supptrcfe que 16$ ôroisés 
Jeur préparoi cnl. Les lùcfîiis cruels if entre ceii 
derniers avoieiiltl^abord montr^ quelque ré- 
pugnance poiir ce carnage généVàlj ils àvoiénl 
mêmû deinandé à Amould, abî)é Aô Cîteauii , 
à quels èignèà ifs- auf-oîent pfu diîstirtguer les al- 
i»igeoi$ qu'il falloil frapper , parmi ceux iq|u'ôn 
9%iuloit épargner comme ôrthodoies- « 'tuèt, 

» ' » ' 

toiei, ^'écria l'abbé irrité de ttiiè tiédeur ; le 
jkigiieur €)onn<!>1t' ïéÈ èien^ et ^aura Vous lés taire 
«oHnoitre h. SèpjÉ ïnillc péi'sbnnès (Vincenl de 
Beàuvaiè dît plus de soixante-dîi mille ) furent 
tftasuaéré^ à kt iroix d^Arnbuld * elles le 
fUrtnt dans l'église dé la Madieléîne et leîour 
As la fête dé è^ôt^isaînie, remarquent les écrî- 
Tains catholiques^ en punition dés blâSphénies 


qnc Iw manichéen^ de France J^rbféroîéfat 
contre bile (i). 

De Bézier^j cinquante iiiille ciroîéëi pdfeèrèfafc. 
au siège de C&rtassbînne ^ dont les bâbitàii^ ob- 
tinrent la vie «aûve^ koné cbhdilittn tépéhdàiii 
qu'ils sortiroietit prèsi^tié nus de la tfllfe et èahk 
rièb emf^ortêr t bfa tiéa de cfettte ihbdérâtldn , 
éit le moine Pi^rjre > àfei de fcôhfeer^er Calrtas^ 
«oiinÉ intacte pôtir le notiTedti seigtiétir kUquël 
en avoit l'intemidli dé donner les terrèi^ prisée 
«ur les albigeois. Gè leigneur fdl lé bôilaté i^ithôti 
ée Mentfert qtii , après que le duc dé Bbiit-- 
go^e et le comb de Nfetet^ eurent refusé Thiiti- 
neiir qiib lé^ ereiiés vouloient leur eohféJpèr , 
accepta^ pour l'ambûr de Dieu, et devitii dêi 
loi:s le principal ai'bitk'é d'une guérite ^Ul allbfl 
désol:*niài^ se faife poUr Son intérêt partïcul^é^. 
Attssinè néglige^r-t-il âUtune occasion pour mé- 
riter les élioges du Saint Siège (2), ël fibur ëktëï- 

»— b«<C— ^ii* m ■ —— — ■*— ^fc*i— ■iw T Il iiiii III. .1- m II.M ^ 

(i) InhêhsriLpbp, III couilii, 64 ^ Benédicà vô>, toiri. 3, 
p. i3t). — Fincent. bHlàvàb, spèeuL hhiùh I. 36, c. ^^ 
toth. 4^p« i34<ï« — Pctr, mbnach, VaUU €ern:c. i^-iSj ^; 
568 et seqq[. — Ghron. M. Guillelm. de Pùd, Ceukrènf. c. i î^ 
p. 6']4» — ^*^« Innocent, pap» III y ex Ms, Bernard» 
Guidon, tom. 3 , part, i , rer. itaL p, 48i- -^ Cœsarius , 
1. 5 , c. ai , àpdd naynald, ad anu. 1:^09 , n. sa , p. 285. 

(â) Pour débarrasser les croisés de loul autre sciio qu<r 
celui de la guerre saote , le pape les déclara libérés des 
dettes qu'ils aroient ccitraclées^ en promettant même avec 
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miner les hérétiques qui lui paroissoient occuper 

son bien^ et retarder , tant qu'ils vi voient , l'heu- 

X reux moment qui devoit le mettre en possession 

de la souveraineté qu'il ambitionnoit. Dans le 
doute y il se déterminoit toujours pour le parti 
le plus cruel j parce qu'il étoit pour lui le plus 
sûr^ comme lorsqu'on lui présenta deux albi- 
geois dont l'un demandoit avec instances de 
rentrer dans le sein de l'église catholique. On hé» 
sitoit sur la question de savoir si sa conversioii 
n'étoit pas intéressée^ et si la crainte du supplice 
ne le rappeloit pas à l'orthodoxie plutôt que la 
conviction de sa propre conscience. Le ccPmtç 
à qui on s'adressa pour résoudre cette difficulté^ 
ordonna de brûler celui qui vouloit demeurer 
coupable avec celui qui désiroit de paroître in- 
^ nocent , en disant que si ses vœux étoient sin- 

cères, le bûcher lui serviroit de purgatoire pour 
son hérésie passée^ et qu'au contraire le feu ter- 
restre seroit une anticipation sur les peines dé 
l'enfer, s'il n'avoit été mû que par des motifs 
humains. Heureusement^ comme le raconte Fau- 
teur, que le ciel ne voulut pas être complice 
d'une si horrible barbarie , et qu'il sauva mira- 

• 

■ ■ ■ N il T ■ —1^——»— ■.■■!■ I 111. ■ III II ^1 

Berment^ de payer les intér^s de Targent qu'on leur a voit 
N prêté pour les frais de leur expédition^ et il excommunia 
ceiix qui , les ayant perçus, ne se faâteroient point de les 
leur restitatr. — - Vid» bullam. 
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culeusement celui que le comte de Monfort 
avoit condamné (i). 

Cependant le comte Simon commençoit à 
Toir peu à peu ses forces diminuer, par le dé- 
part des différens princes croisés qui se reti* 
roi.ent^ après avoir fourni le temps qu'exigeoit 
le devoir qu'ils s'étoient imposé à eux^-mêmes, en 
faisant le vœu de porter les armes pour .l'église. 
Le comte de Nevers avoît abandonné Simon 
avec toutes les troupes qu'il avoit amenées à la 
croisade des albigeois. Le duc de Bourgogne fit 
de même avec les siennes, et, lorsque la plu- 
part des sfeigneurs languedociens et proven- 
çaux, jaloux de la puissance de leur nouveau 
voisin, eurent suivi cet exemple, Simon se 
trouva, presque seul^ et perdit, en peu de temps, 
toutes les conquêtes qu'il avoit faites sur les en- 
nemis du saint siège. Le comte de Toulouse 
Toyant ce prompt revers de fortune, et persuadé 
d'ailleurs qu'il ne gagueroit jamais rien par tout 
le dévouement imaginable à la cause des catho^ 
liques qui, après s'être servis de lui pour perdre 
les autres, finiroient enfin par le perdre lui- 
même; le comte de Toulouse, dis-je, jeta le 


(i) Petr, monach, ValL Cern. c. 16, .17 et îia, p. 5^ i , 
$71 et 575. — Innoceni. pup. III coiislit. 70, Gloriant^Sf 
lu buliar. tom. 3, p. i35* 
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masque^ et commefiça de nôuteatl â diffendrfe- 
la* cause des albigeois, ses sujets, comme il avoit 
fait auparayant. U d éclata même kaùtement 
i|ùe^ bien loin de le$ chasser dé ses tétreii, il 
sauroit maintenir l'inviolabilité de céllès-ci par 
nés àrnies ^ si les croisée osôietil en franckir lés 
frontières» Sa situation étëlt alors des plus cri- 
tiques;; Toulouse , sa capitale^ étoit ell^e'-mêriiB 
divisée en deux âtctiicms, dôttt l'iih^ , sous pi'é- 
te)cte de poursuivre les hérétiques et les usu- 
riers, avoit prêté serment entré lé^ ni£(ins 
de Févêque catholique que le Seigneur^ dit 
Guillaume de Puilaurent^ avdit éiltojjré siir Ik 
terre , non pour y porter Une paîic niiisfblë y 
mais po^r exciter dés guerres fkvoi:àblè^ à là 
religion : l'autre faetion oU eonfrérïë étatit en 
tout opposée à la première , obéissdit au côthlë 
de Toulôu^ y et toutes deux> sous lei tiofttS dë^ 
blanche et de noire > reînplissoiéht la tille dé 
troubles et de massacreSé. 

Ce fut a cette époque qiié Rayriiotld fit ùh 
dernier effort pour coiiéltil'e une paiit durable 
avec lé saint siège : il alla lui-même demander 
au pape qu'on lui retidit éelles de ses terres 
occupées par les légats pontificaux. Tous ses 
efforts furent vains^ Innocent l'accabla d'injures 
et de mauvais traitemens ^ et il jura qu^il he lui 
accorderoit là paii^ et séi( bonnes grâces que 
lorsque Raymond se seroit lavé devant lui du 
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ioupbôn d'hérésie et d^ èièlaî d'être Tautèur è\i 
meurtre de Piei're dé Casfcèlnait. Sur ces entre- 
faites, un légat du pa{>è ,• aitîé dé plûàfeurs 
prélats qà'il avôit âsâemblé^ , tint uïi îpoticile à 
Avignoi^, et excommunia ïesTôulôtisàirts; parce 
qu ils n'avoiènt pas exilé les heTétiques de chez 
cux(i). ■ ^ 

La guerre élôît déjà reèôYnnièncée aVëô pins 
4:e fureur qu^âuparâTant': le SeigtièUr, dàùs son 
sommeil , ât^oit oublié peiidant quelque temps 
les intérêts de éOlhi pèliple , dit le moine des Vaux 
de Sernai y mais il êè rété^Va enfin, et les àtfairés 
de Simon de Motitfort J^i^ôspérètènt de nouveau. 
Xe premier exploit dé celui-ti fut de faire affa- 
•cher les y eux et ^ùtlper le nez à cinquante pri- 
sonniers qu'il aveit faits ^Ur tes albigeois ; il laissa 
un œil à uu seul dé ces infortunés, afîn qu'il put 
sertir à reconduire ^ès cafcnarades dàïi$ Heur 
patrie. Il est à remarquer que ^mon n'étoit pa^ 
naturellement cruel , s'il faut en croire le moine 
Pierre, et qu'il ne muiiloit aihsi les malheitrétik 
qui lui toitiboient entre les mains que par* droit 
de représaili^ : il est probable que les înani- 
l^héeii^ te^erbietit excusés cle même, si leurs hi&- 
lol'Jénâ étôient parvenus jûsqù^à nous, ce qui 


I t i- « f I 


{i) P€9t^i tftàmichi VM. CerH. t. lo, ^4» ^7i 3i et à3, 
p. 5^4, ^^9 i^î *t Mo.-^M. Guùtettn.dâ Pod. Laurent^ 
cAro/t. c. I S eii 6; p^#^. 
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n'ôte rien à la barbarie ni des albigeois ni desxa* 
tholiques. Ces cruautés se renouvelèrentlors de 
la prise du château de Minerbe^ en 1210 (i); 
l'abbé de Cîteaux à qui l'on s'6ix étoit remis sur 
le sort des prisonniers de guerre^ «toit désespéré' 
de cet excès de conBance dé la part des croisés ^ 
puisqu'il désiroit la mort des hérétiques et qu'il 
lui étoit défendu de les condamnerdui-même. 
Il ne trouva d'autre moyen pour sortir d':eiïi- 
barras^ que de promettre la vie à ,ceux qui 
se seroient convertis à la foi catholique; car ^ 
comme il le disoit lui-même • Tobstination des 
hérétiques rendoit cette clémenfçe peu dange- 
reuse. En effets cent quatre-vingt-six manichéens 
élus ou parfaits se précipitèrent dans les flammes 
qu'on leur avoit préparées (a). 

Les châteaux de L'avaur et de Casser subirent 
la même destinée que celui de Minerbe. Dans 


(1) La même année, cent quatorze hérétiques mani- 
chéens découverts à Paris furent en partie bf û'és en partre 
renfermés; quelques uds se convertirent.—"/^!/. Innocent, 
pap. Illy part, i , tom. 3^ rer, UaL p. 4ôa. *• Vincent de 
Beauvais ne parle que de quatorze hérétiques « parmi les- 
quels il y avoit quelques prêtres : dix fureut brûlés et 
quatre renfermés. -— Specul. histon 1. ùg, c. 106^ tom. 4» 
p. laai. 

(a) Petr, monach, ValL Cern. c. .34 et 87, p. 58 1 
et 583. — Vit, Innocent, pap. III, ex Ms. Bemar(^* Gui^^ 
don. tom. 3; part, i, rer.iuU* p. IJà:^* 
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le premier y on pendit aussi long-temps que la 
potence put résister^ ensuite^ pour ne pas perdre 
de temps, on massacra tous les prisonniers^ parmi 
. lesquels se trouvoient Aymeric , seigneur de 
Montréal, plusieurs chevaliei^ de mérite, et 
quatre-vingts guerriers choisis et généreux, 
comme les appelle Pierre des Vaux de Semai (1). 
Géralde, dame de Lavaur «t sœur d'Aymeric^ 
fut jetée dans un puits, que Ton combla de 
pierres, puis trois à quatre cents hérétiques 
furent brûlés au grand contentement des croisés. 
L'évégue de Paris, qui a voit assisté à cette expé- 
dition, retourna* dans son diocèse quand elle 

fut achevée. Au château de Casser, Tarmée de 

• 

Dieu, c'est ainsi, que s^exprime. Guillaume de 
Puilaurent , brûla et envoya en enfer soixante 
hérétiques, dont, quarante étoient parfaits : ce 
fut après cette exécution que la confrérie de 
Févêque de Toulouse, -qui âvolt contribué au 
siège de Lavaur> malgré le -comte Raymond^ 

Il » ■ I ■ .I l l...fc I ■ . ■ ■ I — ■ I I ^1 I I fc II ■■ ■■ !■ 

(1) Les m^mei cruautés se répétoient toujours ^ à la 
prise, da châieau de Penne dans TAgénois, les croisés fi- 
rent pendre soixante-quatorze soldats qui Pavoient dé<* > 
fendu , et laissèrent aux habilans du bourg l'option de sa 
convertir ou d*étre brûlés vifs : la plupart se jetèrent sur 
k bàcher.Xa dame du château , enceinte ( ce qui ne pop- 
Toit être que de son propre frère ou de son fils , disôient 
les catholiques), fut enterrée dans un ^m\s. ^^ Fincent. 
hellovac. specul. hUtor. L 3o,c. a, tom, 4, p; laSj: ^ 


fit sji. naix aT9Q> W tqêufte comte et: ayee la con- 
frérie. Qpposée, ^n défiÂi au légat pontiScal, et? 
se prépara à àéîeoAvQ Toulouse contre . les" 
crçi^é^. (|vu la m^a^i^Bt* Le légat se bâta aussi- 
tjpt d'ei:|f;paipinui^^r une autre fois tqus tes Tou- 

lo^saim w^^ exception ( i)- 

I^e^ aiSE^irea de ^ymemd prenoieiiC dé jour en 
jqur i^D, aspect i^li^ défavorable. Le légat dii 
pape y enTayé pour yagÇF le comte de Toulouse^ 
étqit çQHtiuueiilepiQiijL sçdlicite par cqlui-ci de* 
pres^^ç^: cet exana^^ ^% lie relardoit sans cesse ^ de 
pe^ que RaymoB^d^ nevéussit à prourer son inr« 
qpçence^ çt àfic (aire absoudre^ de que rintérêt 
4es croisée ne pennjSltoiLt pas à cette époque* 
Ç^p^i^dainl le jugj^meiil; eut finalem^it lieU;^ 
q).ai^ il i^t dirigé de maniève à' neoessiter une; 
Opuy^je ç^QQvcLVç^v^iQdilmjty enc^oBséqnence de 
la^U^iç 0^ Qon&rnia lie& anciens anathiâmes' 
Cj(^pl^*ç 1^ coiQt|@ d^ Toulquse^ ses auteurs etsésr 
adlvé^Qiits.^ parCQ quiil arâit eu. la générosité de 
refuser la paix qu^on lui ofiroi^ 4c- la part der 
l'église^^ à çonditipn qi^'il chasser oit dé ses tcrt*es 
tp^u$i cj^ux de seS) suj^ets qui étoi^it entachés de^ 
maoicbéisme. Cette sentence de condamnation 

(i) Pe{r, m^nach^ VqU^ Ctem. c. 5a, p. ^^. — M. Guil^ 
lelm. dfi Pq4. Lauf^eoH, c. 17 et iQ, p. 676. -^Fit. /nr- 
nçcent» p^fi.111 ^ locor çii.-r* fTiU ejusd, apudi Afnalric. 
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fournit xax prétexlç à Foulques, évêque de Tou- 
louse , po^r prier le comte son maître ^e wrlir 
de la Tille, afin que Iç service divin pût s'y célé- 
brer cationiquement à raccoutumée. Raymond, 
dans tqj premier mouvement de colère^ exila 
l'évêque; nuiis, voyant quHl n obeissoit pas à ses 
ordres, il eut la foibles&e de le laisser en îrepos. 
Fpul<|ues n^attendoit que ce moment pour sortir 
de Toulouse avçc l;oxit son clergé. 

Sur ces entrefaites, des secours étant arrivés 
de toutes^ p^rts aux croisés, et entre autres plu- 
sieurs pèlerins de France et d'AlleijiAgpe sous 
la conduite de leurs évêques, la guerre put être 
poussée ayeo ardeur- Les actes de barbarie et de 
fanatisme furent çoijttinués par les deux sectes* 
^our ne p^rl^r iciqx^ de ceux des manicbéens, 
je citerai le^ pççsécutipns du comte deFoix, alHé 
de Raymond, contrç les ca^boliquesi en général^ 
^ spécialement cont^re le clergé, et les. cruautés 
des -albigeois, envers Içu^S" prisonniers, et mèmA 
énverS; ceux quela, mort sembloit avoir soustraits 
à leur vengeance {i). Le comte de Toulouse fut 


(i) lËnire autres cruautés des albigeois, Pierre , moine 
^es Y aux de Sernai, rapporte qu^un seigneur nommé Ça- 
husac et «a femme, la sœur du vicomte de Tu renne, jd ont 
les terres se trouvoienl dans le di^ocèse de Périgueux , 
avoient feit arracher les yeux, couper les pieds elles 
«nains aux hommes el les mamtUes.aux fermes, à^ plus 
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d'abord assez heureux pour forcer Simon de 
Montfort de s'enfermer dans une forteresse où 
il l'assiégea. Il avoit alors sous ses ordres^ oi^tre 
ses propres suj ets , tous les albigeois qui , écbap ^ 
pés au massacre de Béziers et au sac de Garcas- 
sotme, étoient rehus s'établir à Toulouse. On se 
battit des deux parts avec acharnement ^ surtout 
les catholiques qui ^ pour le dire ici en passant , 
étoient sans cesse animés, pendant le combat^ 
par le F'eni Creator et autres chants religieux que 
leurs évêques et leurs prêtres, en habits sacer- 
dotaux, entonnoiçnt en parcourant les rangs 
des guerriers croisés (i). 

Quoiqu'il n'y eût pas encore eu de succès dé- 
cisif, ni pour les catholiques, ni pour les albigeois^ 
cependant ces derniers dévoient succomber à 
la fin, à cause des forces trop' considérables de 
leurs ennemis , et de la facilité qu'ils trouvoient 
à se recruter sans cesse. La déclaration du roi 
d'Aragon en faveur Su comte de Toulouse, 
sembla chanjger, pendant quelque temps, la face 


de cent cinquante de leurs vassaux^ pour les rendre inha- 
biles au travail : si cela est vrai , on peut dire que le fana- 
tisme avoit aveuglé ces barbares, même sur leur intérêt 
personnel. — Vid. Petr. monach. c. 80, p. 652. 

(i) Petr. monach. VaiL Cem. c. 39-44> p« 585. — Id. c. 
5 1 , 54 j 56 , 63 et 64 y p. SqS et seqq. ad 623. — M. Guil* 
Ulnu dePod. Laurent, c. ig^ p. 677. 
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des choses, mais elle ne fit que retarder la cloute 
de Raymond. Simon de Montfort venoit de tenir 
un concile moitié politique^ moitié religieux^ à 
Pamiers, pour remettre et maintenir l'ordre 
dans les provinces qu'il avoit conquises sur les 
hérétiques^ lorsque Pierre d'Aragon demanda 
au légat pontifical et aux évéques assemblés à 
Lavâur, de réconcilier à l'église le comte de 
Toulouse, et de lui rendre tout ce qui lui avoit 
été enlevé, k condition qu'il rempliroit la pé- 
nitence que lui prescriroient les prélats* Le roi 
désiroit la même faveur pour les comtes de Foix 
et de Gomminges, et pour Gaston de Béarn, 
auxquels on n'a voit d'autre tort à reprocher^ si 
ce n'est d'avoir donné des secours à Raymond, 
leur allié. Le concile de Lavaur refusa, Pierre^ 
demanda une trêve; le concile refusa encore. 
Enfin le roi d'Aragon prit hautement la défense 
des albigeois, et, malgré les menaces d'excom* 
munication que les prélats ne cessoient de lui 
feiire , il continua à les protéger. U écrivit même 
au pape à ce sujet, et, sa lettre ayant précédé 
celle du concile , il obtint un ordre au comte 
Simon de rendre aux seigneurs soutenus par 
le roi, tout ce qui leur avoit appartenu. Get 
ordre fut bientôt révoqué, quoiqu'avec quelque 
peine, sur les instances des envoyés synodaux^ 
et le pape reprit durement le roi d'Aragon^ e^ 
lui rappelant que Téglise considère les fauteurs 
d'hérétiques du même osil qu elle considère les 
T. IV. 4 
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lijérétiques eux-mêmes : il lui accorda cepen- 
dant une trêve pour les albigeois (i). 

Cette trêve n'étoit pas de nature à pouvoir 
être acceptée, et Pierre d'Aragon se vit forcé 
de déclarer la guerre à Simon de Montfort, 
Avaiit d'en venir à cette extrémité , il s'adressa 
de nouveau à Innocent qui^avec autant de facilité 
que la première fois, ordonna à Simon de re- 
mettre le comte de Gomminges^ celui de Foix 
et Gaston de Béarn en possession de leurs terre», 
et révoqua le^ indulgences qu'il avoit accordées 
aux croisés qui combattoient \es albigeois; mais, 
avec la même facilité^ les croisés se firent dé- 
livrer des ordres contraires. Il fallut en- venir 
aux armes : avant de combattre le roi d'Aragon, 
Simon de Montfortfit dire une messe solennelle, 
dans laquelle on excommunia le comte de Tou- 
louse et son fils, le comte de Foix et son fils et 
celui de Gomminges ^ avec leurs fauteurs et 
adhérens^ afin de pouvoir comprendre le roi 
Pierre, sans le nommer, dans cette malédiction 
préparatoire. On ajouta à cela plusieurs autres 
prières iet cérémonies , les évêques catholiques 
pi^pmirent l'exemption de toute peine, même 
d:ps peines du purgatoire, aux soldats croisés qui 
ajuroient succombé sous les coups des hérétiques. 


»^ 


. (i) Petn monach. ValL Cem. c. 65 et 66 , p. 6a4- 
63o. 
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et Farinée des Hdè les fut divisée en trois corps 
pour honorer la très-sainte Trinité. La bataille 
se donna à Muret, el, cette fois au moins, les ana- 
thèmes furent pour ceux qui les avoient pronon- 
cés le pj^ge d'une victoite complète : la défaite 
du roi (VAra^oh coûta vingt mille hommes aux 
albigeois, et un soldat aux croisés, ou même pas 
un seul , s'il faut en croire Guillaume de Puilau- 
rent. Pierre lut tué pendant le combat/ Cet écla- 
tant succès n'avança pas les affaires de Simon au-^ 
tant qu'ilauroit pu s'y attendre: le comte se rendit 
en Provence j Narbonne et Montpellier ne vou- 
lurent pas Iç recevoir dans leurs murs à son 
passage , et^ pendant son absence^ les albigeois 
lui enlevèrent une partie des conquêtes qu'il 
avoit faites dans le Languedoc , où les vuptarii 
( rotaires ou rouliers ), les fanatiques armés de 
leur secte , commii^nt plusieurs actes de mau- 
vaise foi et de cruauté (i). 

Les esprits s'a igrissoi en t de plus en plus des, 
deux côtés : le comte de Toulouse fit pendre son 
propre frère qui étoit passé dans le parti des ca- 
tholiques, et l'auteur qui nous rapporte ce trait, 
remarqué seulement que Raymond auroit pu 
ckoisir uii supplice un peu plus décent. Pierre, 


(i) Pttrus monach, FalL Cern, c. 67 el 70 75, p. 63 1, 
634 et seqq. — M. ûuillclni, de Podio Laurent, chron. 
C. 31 et 33 , p. 678. 
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cardinal de BéneT en t et légal pontifical^ employa^ 
d'une autre part, la ruse, pour mieux réussir 
dans ses projets de yengeance^il s'empressa dVb- 
soudre Raymond et les Toulousains^ les comtes 
de F^oix et deComminges, afin de donner aux 
catholiques le temps de recevoir les nouvelles 
recrues que devoit lui fournir la publication de 
la croisade^ il ^musa l'armée des albigeois par 
des trêves et par l'espérance d'une paix pro^ 
chaine et durable. « O fraude pieuse du légat , 
s^écrieà ce sujet le moine Pierre; ô piété frau- 
duleuse! » . 

On en vit l'effet dans le concile de Monlpel- 
lier, en iâi4f ^ù cinq archevêques et vingt- 
huit évêques élurent Simon de Montfort comte 
de Toulouse y et firent de fortes instances 
près du pape Innocent pour qu'il confirmât 
' leur choix. L'année ensuite , Louis, fils de Phi- 
lippe-Auguste y roi de France , et qui avoit pris 
la croix trois ans auparavant, contre la volonté 
de son père , se rendij; à l'armée catholique , 
ce dont le légat ne fut pas très-satisfait; car ce 
m.inistre pontifical occupoit alors le comté de 
Toulouse, et il craignoit que le jeune prince 
françois n'empiétai sur les droits que le pape 
y avoit acquis, au jnaoyen des conquêtes des 
croisés. C'est pourquoi il lit en sorte que ron 
décidât au plutôt du sort de cette province, et, 
en attendant qu'on l'eût fait^ les pères de MoDt^. 
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pellier , commencèrent par mettre eux-mêmes 
en exécution les résolutions de leur propre 
Cécile y et ils confièrent proTisoirement au 
comte Simon de Montfort tout ce que FégHse 
possédoit des terres de Rajnmond et du comte 
de Foix (i). 

; L'an I !i 1 5 , se tint le grand concile de Latran , 
quatrième de ce nom et douzième oecuménique : 
$oixante*onze métropolitains, quatre cent douze 
évêqueSj huit cents abbés et prieurs, y assis- 
tèrent, et mirent, autant qu'il étoit en eux, la 
dernière main à la ruine du comte de Tou- 
louse, en même temps qu'ils perfectionnoient 
le système général d'une persécution aussi cano- 
nique que cruelle contre tous les hérétiques. 
Les coupables dévoient être livrés au bras sécu- 
lier et leurs biens confisqués au profit de l'église ; 
le soupçon d'hérésie se convertissoit en preuve 
après une année ; les seigneurs dévoient s'enga- 
ger par serment à chasser les hérétiques de leurs 
terres, sous peine d'être excommuniés^ de voir 
leurs su j ets dégagés de tout devoir de fidélité a 
leur égard , et leurs terres possédées en toute su-* 
reté de conscience par des catholiques; la croi- 
sade contre les hérétiques Ëiisoit participer aux 

r 

(i) Petr. monach. Val. Cem.c. 77-79 et 8a , p. 647 ®^ 
seqq. — M. GuUlclm* de Pod. Laurent, c» a3 et ^4 
Pf 680. 
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indulgences accordées pour levoyagc de Terre-' 
sainte; la moindre communication avec les ex-» 
communies entraînoit les mêmes peines amt- 
quelles ceux-ci étoient soumis, savoir l'infamie^ 
rincapacîté d'occuper le moindre emploi, Tin- 
habilité à dép ser devant les tribunaux^ à tes- 
ter, à recueillir des successions; il ne falloit 
point comparoître devant les juges sur leur de- 
mande; juges eux - mêmes ^ leurs sentences 
étoient nulles; avocats, il leur étoit défendu de 
plaider; point de participation aux sacremens , 
même à l'heure de la mort, point de sépulture 
ecclésiastique; il étoit défendu aux catholiques 
de se voir secrètement entre eux, et de vivre 
d'une manière qui n'étoit pas celle de tout le 
monde , et il étoit ordonné à tous les fidèles do 
se dénoncer les uns les autres sur tous ces chefs , 
sous peine d'être convaincus d'hérésie si l'on 
osoit cacher la moindre circonstance qu'on étoit 
parv enu à sa voir, etc. ( i ). 

(t)yoici pldsliltéralement encore les atroces disposriionit 
de ce troisième chapitre du quatrième concile œcuménique 
de Latran , sous le titre de De hœreticis ; on ne sauroit 
assez faire voir jusqu'à quel point Téglise en corps a porté 
son airogance et sa cruauté. « L'anathéiiie est prononcé 
contre tous les hérétiques , quelque nom qu'ils portent 
d'ailleurs; là puissance séculière est chargée de les punir, 
même les cleics^ après qu'ils auront élé dégradés des saints 
ordres ; les biens des laïques sont confisqués , ceux de$ 
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Quoiqu'il en soit, malgré plusieurs évêques 
et àe$ prélats distingués qui avoient pris le parti 


ecclésiastiques sont appliqués aux églises. Ceux ^ui 'softk 
^uspecls d' hérésie , s?ih ne réussissent point à se disculper 
entièrement , et s'ils laissent passer une année sans se faille 
absoudre , doivent être considérés comme excommuniés 
et vrais hérétiques , que tout le monde est obligé dVviter. 
Les puissances civiles seront exhortées et , s'il le faut , 
forcées par les censures ecclésiastiques à seconder le pou- 
voir religieux ; quels que soient leur rang et leur dîguiié , 
elles ^prêteront pabliquemeAt le serment de défendre ta 
foi , et de travailler loyalement et de toutes leurs forces k 
chasser ou k exterminer les hérétiques désignés par 
l'église, des terres sotimises à leur juridiction ( pro defeà- 
sîone Mei prœstent publiée juramentum. , >quod de terris 
sa» jurisdiciioiii subjectis universos haeréticos ab ecdesfâ 
denotatos bona fidiB pro viribus ex^c/viamare studebunt) : 
ce serment devra être |>rété par quiconque entrera en 
ionclion de quelqu'emploi spirituel ou vempôsel. Le sei- 
gneur qtii négligera de purger ses terres du la SoUiliuredès 
hérétiques ( ah hac hasreticâ faeditate ), après e^n avoir été 
requis, sera >3xcommAitiié par le métropolitain et les évé- 
ques caprovinciaux. S'il attend un an^ entier sans leur 
obéir y le pape déliera ses vassaux de ieur serment de 
fidélité , et cédera ses terres aux catholiques qui , après 
en avoir exterminé les hérétiques , les- posséderont et les 
conserveront sans aucun obstacle et dans toute la puieté 
de la Toi ( ut extunc ipse ( pontifex) vassallo» ah ejus fide- 
litate denunciet absolutos , et terram exponat Càlholid& 
occupandam , qui eam extermiaatis haereticts sine ulla 
coDtradictione possideant , et in fidei puritate conserv ent y 
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de Raymond^ ce seigneur fut condamné avec 
tous les pauliciens comme on s'exprima , et ses 


lies croisés contre les hérétiques jouiront des mêmes pré- 
rogatives que ceux qui combattent les infidèles. Celui qui 
écoute les hérétiques, qui les reçoit chez lui, qui les défend^ 
qui les protège, qui les aide, est excommunié comme eux, 
et, après une année révolue , il devient infâme de droit ^ 
il ne peut plus , dès ce moment être admis aux emplois 
publics , ni aux conseils , il ne peut plus donner sa voix 
pour élire des magistrats ou des conseillers > il ne peut 
plus même être admis comme témoin. Il perd toute faculté 
de tester et de recevoir une succession on une héritage, 
personne ne devra comparoitre en justice à sa demande , 
SUT quelqu'affaire que ce soit , mais lui même sera forcé de 
comparoitre à la demande de tout le monde. S'il est juge 
ses sentences n'auront aucune force , et Ton ne pourra 
porter aucune cause devant son tribunal ; s'il est avocat^ 
sa défense ne sera point admise } s'il est notaire , les ins- 
trumens qu'il aura rédigés seront de nulle valeur, et on les 
condamnera avec leur auteur. Les clercs seront déposés 
d'abord et puis punis, s'il y a lieu. Tous ceux qui ne fuiront 
pas les personnes dont nous venons de parler, aussitôt que 
l'église les aura notées , seront également excommuniés ; 
les prêtres ne pourront ni leur administrer les saints sacre- 
mens , ni. leur donner la sépulture ecclésiastique, ni 
recevoir leurs dons ou leurs oblations, etc. , sous peine de 
déposition ( extunc ipso jure sit faclus infamis , neù ad pu- 
blies officia seu consilia, nec ad eligendos aliquos ad hojus* 
inodi,necad testimoniumadmittatur.Sitautem intestabilis, 
ut nep testandi liberam habeat facultatem , nec ad haeredi- 
Utis suçcessionçm accédât. Nullus prastérea ipsi super 
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possessionsfurent données au comte de Montfort, 
excepté les terres qui relevoient de lui en Pro- 
vence ; les pères du concile confièrent seulement 
ces dernières à la bonne garde elaux soins de 
Simon , afin qu'il les rendît au fils de Raymond 
de Toulouse, dès que le jeune comte s'en seroit 
rendu digne à leurs yeux. Mais Raymond ( c'étoit 
également le nom de celui-ci) ne voulut pas 
attendre une époque qu'il savoit bien qu'on au- 
roit toujours eu Part de retarder : il leva des 
troupes et se montra en Provence , oii il se fit 
Bientôt reconnoitre de tous les vassaux de son 
père ; Avignon et le comtat Venaissin le reçu- 
rent comme leur seigneur, tandis que Ray- 
mond VI, à la tête d'une nouvelle armée, mar- 

L 

choit sur Toulouse, dont les habitans se pré- 
paroient à la révolte contre le comte Simon. Ce 
dernier mit le siège devant la ville, et tenta 
même de brûler divers quartiers ; mais les 
Toulousains se défendirent avec courage, et, 


•^<- 


quocumque negotio respondsat , sed ipse aliis respondere 
cogatur. Quod si forte judex extîterit , ejus sententia nul* 
lam. obtioeat firmitatem , nec causse aliquae ad ejus audî^- 
tiam. perferantur. Si fuerit advocatus , ejus patrocinium 
nuUatenus admiltatur. Si tabellio , ejus inslrumeuta con- 
fecta per ipsum nullius penitus sint niomenti , sed cum 
autore damnato damnentur , etc. , etc. ). ^ Lahhe^ tom. 11 , 
part. 1 , conciL lateran» If^^ cap. 3 , deliaerel. p. 148 
et $eq. 
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moyennant une somme Je trente mille marcs 
d'argent, ils réussirent à éloigner leur ennemi, 
ce qui facilita le retour de leur ancien maître. 
En 1217 , Toulouse fut de nouveau assiégée par 
les croisés, mais ei;! vain : le comte Simon étoit 
épuisé par les fatigues d'une guerre qu'il avoit 
faite jusqu'alors sans aucun fruit; le découra- 
gement et l'ennui s'étoient emparé de son ame, 
et le légat pontifical ne contribuoit pas peu à 
augmenter cet affligeant état, par des conseils 
hors de saison et des exhortations inutiles. Le 
comte de Montfort demandoit la mort commie 
une gi'âce, puisqu'elle de voit être la fin de ses 
peines et Je ses travaux. Un jour les Toulousains 
firent une sortie vigoureuse, et Simon qui en 
fut averti refusa obstinément de se mettre à la 
tête des croisés, avant d'avoir entendu entière- 
ment la messe à laquelle il assistoit : il le fit a 
la fin j et il fut tué par une pierre lancée de la 
ville } le siège de Toulouse fut levé immédiate- 
ment après (1). 

N'oublions pas de parler ici de rétablissement 
des deux ordres religieux qui se formèrent à 
(^tte époque ^ et qui devinrent fameux dans la 


^•(i) Petrus monach. Fall. Cern. c. 83-86 p. 658. — 
M. Guillelm, de Pod. Laurent, c. 26-3oy p. 681 et seqq. 

— Raynald. ad ann. i2i5 , n. 1 et seqq. tom. 20 , p. ZjZ^m 

— Labbe y conciL tom. u , p. 1 et seqq. a 48 et scc^. 
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suite. Le premier qui se lie plus particulièrement 
à l'histoire des albigeois , est celui des frères 
prêcheurs ; il doit son origine à la missioa du 
chancune Domini({ue dont nous avons parlé au 
comoiencement de ce livre. La mère de Domi- 
nique^ disent les actes de cet homme malheu- 
reusement trop célèbre, pendant qu'elle étok 
enceinte, rêva qu'elle accouchoit d'un chien qui 
portoit un flambeau avec lequel il incendioit 
tout l'univers , et l'auteur se hâte de nous expli- 
quer ce songe, en disant « que Dominique ^ par 
l'aboiement de sa sainte érudition, devoit éveiilel- 
les hommes endormis dans le péché, et qu'il 
étoit né pour répandre au loin l'incendie que 
la doctrine de Jésus-Christ avoit allumé sur la 
terre. » Nous venons de voir les ravages que ce» 
flammes spirituelles faisoient dans le Languedoc. 
Lorsque Dominique les nourrissoit lui-^méme 
de tout son pouvoir par le zélé avec lequel il 
préchoit la guerre sacrée contre les albigeois, 
il eut le malheur de tomber entre les mains de 
ceux-ci: sans s'eiFrayer aucunement de se voir au 
pouvoir de ses plus grands ennemis, il espéra aa 
contraire obtenir le martyre qu'il ambitiomioit , 
mais dont il se ci^oyoit encore indigne. Les al- 
bigeois étonnés de son sang-froid et de sa cons- 
tance, lui demandèrent ce qu'd feroit si leur 
intention étoit de le faire mourir : je vous de- 
manderons comme une grâce , répondit le cha-* 
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noine avec chaleur y de prolonger mon supplice 
autant qu'il seroit possible, en me mutilant pea 
à peu } je vous demanderois d'accroître mes 
tourmens par degrés, d'exposer à mes regards 
mes membres en lambeaux , et détachés de mon 
corps l'un après l'aulre j je vous demanderois 
ensuite de m'arracher les yeux, et de laisser 
mon tronc informe nager dans son sang ^ jusqu^à 
ce qu'il vous plairait de me donner le coup de 
la mort. Les albigeois ne purent refuser leur 
admiration à ce délire de la férocité et du fana- 
tisme, puisque eux-mêmes combattoient en 
barbares et en fanatiques; ils rendirent la liberté 
au courageux espagnol (i). 

Déjà, avantle concile de Latran^ Dominique 
avoit jeté les fondemens de l'ordre qu'il vouloit 
établir : il s'étoit adjoint plusieurs collègues qui, 
à cause de la mission qu'ils remplissoient , ne 
fuient plus nommés par le peuple que les frères 
prêcheurs. Dans le même temps > François d'As- 
sise se faisoit suivre par plusieurs enthousiastes 
qui, comme lui, prétendoient exécuter a la lettre 
les conseils évangéliques de Jésus-Christ (s). 


(i) Fil, S,'Dominici a heato Jordan, n. i , tom. i , 
script, ordin. prœdicat, p. 2, et n. 19, p. g. 

(!i) Il y avoit autant de différence entre le caractère de 
saint François et celai de saint Dominique, qu'entre le but 
qu'ils s'étoient proposé, et le chemin qu'ils vouloient suivre. 
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Dominique et François se présentèrent à Inno- 
cent m qui siégeoit alors , et en furent faivora-* 
bleraent accueillis, à cause d'une vision que le 
pape disoit avoir eue , et dans laquelle il lui avoit 
paru que Féglise de Latran, figure et type de 
l'église uniTerselle , se trouToit dans un tel état 
de ruine, qu'elle seroit tombée à terre sansU 
secours du prédicateur espagnol et du mendiant 


Le premier fut d'abord pris pour un fou par ses compa- 
triotes ; (es enfansy dans les rues d'Assise, le poursuivoient 
à coups de pierres , et le couvroient de boue : son père 
essaya vainement de le faire enfermer et de le battre, 
pour le rendre à la raison. Il l'abandonna enfin à lui-même, 
et ce fut alors que , pour prouver qu'il renonçoit à toutes 
la vanités de ce monde , le saint se déshabilla tout nu de* 
vant son évéque. S^b nombreux miracles , ses dialogues 
avec les animaux^ ses frères, comme il les appeloit, et sur- 
tout avec les oiseaux ^ sa femme et ses enfans de neige; 
ses stigmates, etc. , sont généralement connus, et se trou- 
vent en détail dans l'histoire de sa vie que nous citons. — 
F'ii, S.'Francisci a S.-Bonaventura scripU c. !i , n. ly 
p. 7 ; n. 4 9 P* 9 et ^lihi passim ; Antverpiœ ^ 1597 ' ^' 

Le lecteur qui voudra conuoîlre à fond le culte rendu à 
saint François par ses disciples , et la critique sanglante 
qu'en ont faite les réformés^ pourra consulter le Livre des 
conformité de ce saint avec Jésus-Christ , écrit vers là 
fin du XIV® siècle ^ par Fr. Bartholomée de Pise , et VAU 
coran des cordelierSy publié pour la première fois en i5i3. 
J'ai vu deux éditions de Milan (i5io t>ti5i4)du livre 
des conformités^ et une de Bologne [1620)^ 

\ 
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italien qui la sôutenoient sur leurs épaules (i). 
En conséquence , malgré le treizième canon 
du concile de Rome, auquel Innocent lui-même 
venoitde présider, et qui, « pour empêcher le 
trop grand nombre d'ordres monastiques de 
porter la confusion dans l'église du Seigneur, 
défendoit formellement à qui que ce fût d'in- 
venter des religions nouvelles, et ordonnoit à 
quiconque désiroit se vouer à Dieu, d'embrasser 
une des règles déjà approuvées parles canons, w 
le souverain pontife confirma l'ordre des frères 
prêcheurs, et la règle des chanoines régXiliers 
de saint Augustin, sous laquelle ils a voient déclaré 
de vouloir de vivre (a) ; le pape confirma égale- 
' — 

(i) Les principaux titres à la sainteté de François et de 
Dominique, se trouvent dans les actes qui les leur accor- 
dent au nom du pape saint Grégoire IX. Le même pape 
établit l'authenticilé des stigmates du premier de ces saints 
par une bulle particulière : il étoit réservé à Alevandre IV 
de punir par des peines spirituelles ce qu'il appeloit la 
folie, la témérité et la présomption de ceui^ qui osoient 
douter de ce miracle qui étonne^ même dans ta bouche 
d'un légendaire. — Greg^ pap, /^, const. 12, Mira circa 
nos, tom. 3, buUar part. 1 , p. i56 ) constit. 4o i Fons sa-' 
pientiaSy p. aSi; constit. 5i, Confessorjp* Qgi^y4lexanJn 
pap. IV, const. 22 , Benignm operatiq^ p. 36B. 

{'x) Les ordres de saint Dominique et de saint François 
furent, peu après (en i!ii6et 1223), reconfirmés par Gré-^ 
goire IlL — Const. 2, Religiosam vitam, tom. 3^ bullar. p. 
178, et const. 67, Solet annuert^ p. 229. 
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moDt la règle inconnue jusqu'alors que le moine 
François moins discret que Dominique, avoit 
prescrite aux frères mineurs, ses disciples (i). 
Ces deux ordres dont les cbefs a voient été prédits 
par la sy bille Erjthrée , sous la figure de deux 


WM 


(i) Il approuva aussi les ordres de la Trinité et de» 
scholarii , ce qu'Honorius III , son successeur , ratifia , 
quant aux seconds qu'il appela les frères de la Vallée des 
Scholarii. Le second concile de Latran ^ quinzième ceco- 
ménique, tenu en 1274» renouvela, en termes très- 
précis, et plus sëvéremeut encore, par son vingrt- troisième 
canon , la deffense d'instituer des règles monastiques jus- 
qu'alors inconnues , et parla avecaigi-eur de l'importunité 
des ordies qui avoient, en dernier lieu, extorqué des con- 
firmations du saint siège, et surtout de la témérité pré- 
somptueuse des religieux meudians. Les pères , cepen- 
dant , ratifièrent l'approbation des frères prêcheurs et 
mineurs , et ils déclarèrent qu'ils suspendoienl leur juge- 
ment concernant les ermites du Monl-Carmel et ceux de 
saint Augustin, communautés, selon eux, qui n'avoienC 
jamais été légitimement reconnues avant cette époque. 
Us ignoroient probablement que, l'an 1226 , les carmélites 
avoient été solennellement approuTés par une bulle d'Ho- 
norius III, bulle encore admise aujourd'hui dans la collée • 
tion des décrets authentiques de la cour de Rome. — 
jintiquitat, itaL med. cevi, dissertât. 65 , tom. 5 , p. Sgi 
et SgS. — Honor, pap. III constit. 78 , Ut vivendi 
in bullar. roman, edent. Coquelines , tom. 3 , part, i , 
p. a4ï. — Lahhey concil. tom. n , p. 988. — Piolom, 
lucens. hist, eccl, l. ai , c. 20 , tom, 1 1 rer. ùaL p. 1 1 29. 
— Giovanni yillam,istor. 1. 7, c. 44> ?• 220. 
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étoiles^ selon Jean Villani , furent destinés par 
Innocent à extirper de l'église les diverses oJ>i- 
nions qui y depuis quelque temps^ en détruisoient 
l'unité* Les nombreuses sectes appelées héré- 
tiques à cette époque, et dont les principales 
étoient celle 4^s manichéens ou albigeois^ et celle 
des vaudois reformateurs dont nous parlerons 
dans le cinquième livre, quoiqu'opposées en-^ 
tre elles en plusieurs points/s'accordoient cepen- 
dant toutes dans leur haine pour la cour de 
Rome et les abus qu'elles disoient y découvrir, 
,et ne négligeoient aucune occasion de déclamer" 
contre le clergé catholique , ses vices , son igno- 
rance et ses mauvaises mœurs. Innocent se servit 
des frères mineurs pour détruire cette accusa- 
tion, en vainquant les nouveaux sectaires en 
régularité et en vertu : les prêcheurs durent les 
réduire par leurs discou^ et par leurs exhorta- 
tions. Bientôt les dominicains s'établirent eux- 
mêmes espions ou inquisiteurs de la foi -, nous les 
verrons , dans la suite ^ joindre à cet office celui 
de juges ou plutôt de bourreaux (i). 
— ' ' ' ' " ' ' ' ' . -. . ■ II. 1. 1 . „ ,^ 

( i) Fù. Innocent\ pap III, ex Ms, Bernard. Guidon. 
tom/3 , pari, i, ren itaL p. 48 1. — 3/. Guillelm.de Pod. 
Laurent, c- 'lo , apud Duchesne , tom, 5, p. ô-jS. — 
Giovanni Villani^ istOr. fiorent. 1. 5, c.24 e a5 , toni. i , 
p. n3. — Anlicfuitat. itai. mcd, œvi.y dissertai. 65 , 
tom. 5 , p. 389 el seqq. -*- Bonavent. Benvenut, Jul- 
ginal, hisior. ibid. lom. 4, p, i^y.'^Labt^ef conciL tom. 1 1, 

\ 


\ 
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eëi entrefaites , Innocent lu ar^oît disfpara 
du théâlre de ce inonde : comme nous aVoM 
fapporlé les détails de ses persécutions, rien 
tie peut lious dispenser de rapporter également 
le supplice auquel il fut condamné apréi§ sa 
mort , selon les écrirains du temps , soit pour ceè 
érimes soit pour d^autres. Ce supplice étoit de de^ 
mettrer dans les flammés du purgatoire jusqu'atl 
}agement dernier, comme Innocent lui-même; 
é'il faut en croire Thomas de Gantimpre, l'an- 
îionÇa à Lutgarde , TÎerge de la Belgique et sa 
Contemporaine; le pape défunt ajouta qu'il 
ftroit mérité d'être précipité en enfer, mais 
i^'ayant , pendant sa -vie , bâti un monastère 
dédié à la sainte Vierge , il avoit obtenu que 
l^on commuât sa peine. If est malheureux poift* 
ià curiosité des fidèles, puisqu'Itmocent ne ^if> 
fit point de scrupule de confia:* à Lutgarde leï 
trois motifs pour lesquels Dieu se montra ^ 
l^vér^ à son égard, et que cette dernière tii^ava 
conveiiablë de les révéler à son hagiographë; il 
est malfaeureuK, dis- je , que celui-ci ait, mai 
à propos, voulu foire pompe de réserve et 
âe discrétion en nous les taisant (i). Itfaii 


i^^i^i— *^^^— — *Éh— »— ^M lit «-^i 


p. i'€5 , cùnéii. laterânens. IP' ^ œtoumen. XII ^ ctfn. t3* 
«— Vit. S.*^Bcmi/iiti, a bedt, J6Hian. n. aa , ^4 €t a5 , 
tom. I scriptffr. <frdin. prétâiaHbr, p. 1 1 et seqq. 
(0 <tha^\samSpraiàfu.^M.€v-Liifffifd.^irg. ï.%,t. i, 

T. IV. S 


i^ l'esprit de. l'église; 

il est * temps d'en revenir aux affaires de la croi^ 
sade» 

On continuoity des deux parts , à commettre à 
Tenvi les cruautés les plus horribles; mais les ca- 
tholiques qui triomphoient alors ^ remportèrent 
}a palme dans cette affreuse lutte. Yers l'an 1 220 , 
c'est-à-dire à Tépoque même où Frédéric II 
couronné emjf^ereur par Honorius III , yenoit 
de, payer le pape de tant de complaisance , en 
publiant un édit de mort contre les manichéens 
ou paterins d'Italie (i) , le comte Raymond 6t 
mourir deux frètes croisés , ses prisonniers de 
guerre^ qui jusqu'à ce moment s'étoient fait un 
devoir de massacrer tous les albigeois qui leur 
tomboient entre les mains, et dont la pauvreté 
^mpêchoit qu'ils payassent une grosse rançon; 
ils ^joutoient à cela tous les rafBnemens de la 
barbarie , en faisant égorger les enfans par leurs 

— T — ' -^ : — '— — ■ 

p. •;, apud Bolland. tom* 3, ad diem 16 junii, p. %i^5, — 
Ra^nald. aLdamn» 1216, n. 11 , tom, ao, p. Sqi. 

,(i) Hicfiard.de S^-GcrmanOy ad ann. 13 18, tom. 7 rer. 
itaLp* tt9^* — Montzch» patavin, chron. ad ann. laao, 
tom. 8, ibid. p. 670. ' — Frédéric. II imper, constitut. a 
et 3 contr, haeret. apud Goldctst. in collect, cohstUuU im- 
périal, tom. 1, p. 294*; Francqfordiœ ad Mœn. 161 5. — • 
Bonor.pap. III consiit. êfi^HaslegeSj in buUar. tom* 3, 
p. 317. — OthoQ IV avoit donné , dix ans auparavant , 
un ëdit pareil contre les même» sectaires» -^ Yid. Murât. 
arUiguit, ilal. med^œvi, dissertât* 60^ tom. 5 , p. 89. 
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pères > et les pères. pîsir leurs enfiaDS ; ilsjeloîent 
les blessés à la voirie, et ils enlevoienl les femmes 
de leurs ennemis, ]K)ur s'en faire, des concubines.. 
Le comte de Toulouse, après pet acte de justice,, 
songea à s'établir d'une manière solide dans se^. 
anciens domaines : il avoit vu sa capitale vai^ 
nement.assiégée par Louiîî;, fils du roi Philippe- 
Auguste^ l'année auj ara vaut j débarrassé de ce. 
puissant ennemi qui se retira, en France, il reprit 
peu à peu tout ce qu'il avoit perdu. La mort le 
surprit, en 1222, et l'empêcha de jouir de.spm 
bonheur: il rendit le,dçrnier çpupir,.^ans avoir 
pu proférer une seule parole; 7^^^ ^^ doni^ir,: 
disent les auteurs, plpsieurs signes de.repentir^ 
dont Raymond, son fils^ voulut se pré valpir,; 
dans la suite, a la.cour.de Rome, pour obteijûr, 
que, ses. restes fussfeut^ déposés en terre sainte^, 
mais, comme nous le dirons l)icntôt> il ne put, 
jamais y parvenir •(i)y ,, 

Le roi Çhilippe étoit mort, l'an laaS, et. 
Louis VIU^ sou fils, en montant s^f le trône, 
fit renaître l'espérance dans le cœ^3^ d^ crqiséSv 
dont nous L'avons vu partager les fa^tigu es et les, 
périls : heureusement pour les albigeois, que le. 
pape Honorius 111 ne se. montra pa$ d'abord 

(1) M. GuilUlm, de Pod. Laurent, c. ^2*3^, p. 685 
et seqq. 

■5. 


nvM Àthhtné èotitrè eut que Tatoit été lAhin 
éëtïiy Éàh prédécèsséùi^. Lei înàhicIléèBd VénÔiènt 
d'organifeér lent clergé d'une maniéré régUlîêrè, 
"^ k Fimitàtidn de celui de fégli^ë romaine^ èù se 

ddfiftàht un thët suprême qui , des frontières 
de ta tivAgatiè où il ^éjournoit , dirigeoit touis 
ïék Nectaires qui étoiént sous son obédieUëé; 
Û étabKs&6it en téUs liéilx dés ^urintëndàhs pU 
éiè^esy ^ y pdùi* lès ialbigéôis dé PraUce^ 
H cféa Uii noiUnié Barthbloinéè dé GarcàssonUe^ 
sôii "vice^gérent général. 

Malgré ceirégleméns qUÎ tëndoiént à péi*pé- 

luër le mànichéisine , le pape fit révoquer , dans 

tui Èondle ^ne Louis Y III tint à Pàris^ Tan i aà4^ 

tbiitëè lés indulgences accordées jué<|u'alors auk 

clîbidés contre lés albigeois, et il déclara ttrt^ 

mëBèmelit que la fdi du jeûne coiute fla;fniôiid 

âëit brtbodoxè'et catholique. Là même ànÂiéë^ 

quoique tout en persévéraUt dàti^ ces sèàtiiiL^èiièJi 

<ïé paîi et flë tolérance j fioiiorîu^ se èôUtriedît 

ati é^njët dû ëointè dé Tbùloùsé, cai* lés pèéèi 

<J[u éôiicîlè de Montpellier évitèrent, pat *cte 

érdt*è , I^ ctôi^i k écôiitér léi propdsilîéâ^^ 

<ràccoUii»[ôdëthëiit qUé faiàoiébt a RaymoM H 

ïèi autreè àlbfigêoiii. i» PèUl-iét!re que le m'àtiî4 

cbéisme du i^aiigtiedôe n'étoit plus qu'une sim-* 

pie affaire de faction civile ^ puisque , dans la 

même assemblée où le pape confondoit le comte 

de Toulouse avec les sectaires que je viens de 
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npinmer^ Rsi]q|ip94 ']iifq\t obéissance entiérç jb 
Tégliçe rpini^iiiç^ et prooiettoil d'employer 1^ 
^éyçritjé li| plus grande dans la recherche e( la: 
pijnitioii ^e^ l^ététi^nes de ses ét^ts. )E;i'an 1925 ^ 
fuFçnt tenufi par Iç roi de France^ jet le çardina) 
Ptoxnaiia^ )égat du saint siège, un concile à Paris^ 
ç% y II autrç ^ Metpn, aii sujet dea albigeois çfc 
de Ig guerrç que l'on cpi^tinupit à l^v filtre ^ j^l 
y en euf; un troisièmç à Bourges, pù^ par une^ 
contradiction difficile à expliquer | Raymond 
déjà reconnu par le pape, fut pbUgé, apr^ 
^iFoir rejipuTelé gérant Romain^ les sermens. 
gl^'îl 9.yQ}i fî^its à Montpellier, de demander l'ab- 
f pl^tip^ eççlççiasçi^ije qui lui fut cpntestée p^r 
^m^l|:iç 011 Amauri, fils et héritier du cpmt^* 
§iii[((9l^ de Montfort. Amalric çraigr^oit^^i spja 
rÎTal rentroit dan§ le §ein de Téglise ^ de se vpir 
(iépouiller entièrement des prét^tion§. ^V^'iL 
^Ypit fonsfervçes sur Ifs proyinçes çpnq^iise> 
p^r ^n pçr§, çt il eut as§ez de crédit poijr faire 
sçi^pen4rc k jvfwienç de Tassen^felée. Enfin, 
V^nçp swT^içitç, 4eu^ conciles tenu? a P^nç^. 
4ççidçrent ^a question ; Iç cardinal jaopaîp 
e^çpppiQiuiii^ Iç çpmte R^yxi^o^d çpmme pp hç- 
rçtique j il frappa tpu? sçs complices ( p'étpjt 

fi|iî»i Çjp'il IÇf ^ppeMO 4? la mçme çent^çç^, 
et Amalric y convaincu de l'inutilité de tous les 
efforts qu'il auroit pu faire pour résister par 
lui-mémç aux albigeois ^ céda à perpétuité \ousis 
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les droits qu'il avoît aux domaines de Simon, 
son père, au jeune roi de France; ce que le 
légRt s'empressa de ratifier. Louis VIII accepta 
la donation comme le roi Pliilippe avoit tou- 
jours craint pendant sa vie, dans la persuasion 
qu'après avoir consumé les forces de la France, 
et perdu peut-être jusqu'à la vie même dans cette 
guerre malheureuse^ Lonis auroit ensuite laisse 
le royaume entre les mains des femmes et d'un 
enfant en bas âge, crainte qui ne se vérifia que 
trop a la lettre (i)'. 

Mais les inductions des prêtres ayant été plus 
puissiantes sur le coeur de Louis que les exhor* 
tations paternelles, il partit de nouveau pour 
la croisade avec la plupart des seigneurs de 
sa cour. Acc^ompagné, éri tous lieux, pai* le 
légat pontifical et par Foul([ûes, évêque de 
Toulouse^ le roi commença la guerre, et la 
même année vit son premier succès, je veux 
dire la prise d'Avignon , él sa mort causée, 
dit-on, par un excès de continence et de scru- 
pule. Malgré cela, l'armée croisée continua ses 
opérations, pendant toute l'année 1227, et, com- 
mandée par Imbert de Beaujeu, l'archevêque 
de Mai bonne, l'évêque de Toulouse et d'autres 
capitaines encore^ elle prit le château de Bes- 


I " I f 


(1) M Ginllidni, ch Poil, Laurent, c. 34, p. 687, 
^^habbe^ çonciL lom xi, p. 288-291 et p. 3oo. 
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sèdCy où Ton pendit et masssTcra les soldats et* 
les habitans, en réservant les hérétiques pour 
le bûcher ; les femmes et les enfans furent 
néanmoins épargnés, et on se contenta de leur 

« 

faire le cathéchisme. 

Outre cet exploit, les -troupes calholiques- 
placèrent leur camp aux environs deTouliDuse, 
d'où, n'ayant pu rien tenter de glorieux, ils se 
retirèrent bientôt en observant dans leur retraite 
Tordre suivant : ils se divisèrent en trois corps, 
dont Tun devoit arracher toutes les vignes qu'il 
trouveroit sur son passage, l'autre moissonner 
les grains, et le troisième, avec desinst rumens de- 
destruction et des crampons de fer, faire tomber' 
les murs et les tours. Le matin, avant le jour,' 
ils se réunisifcient tous pour entendre dévote- 
ment la messe, puis ils alloient chacun remplir 
la tâche qui lui avoit été prescrite, de manière 
que, le soir, ils avoient complètement rasé un 
certain espace de terrain , d'où ils partoient le ' 
lendemain pour en faire autant aux autres cam- 
pagnes voisines. En trois mois de temps qu'ils 
employèrent à cette Horrible guerre, tout fut' 
détruit et consumé, et les champs du Languedoc^ 
ne furent plus qu'un affreux désert. Les arche- 
vêques d'Auxerre et de Bordeaux , l'évêque de 
Toulouse et plusieurs prélats gascons présidoient 
à cette opération digne des barbares: le pieux 
Foulques^ dit Guillaume de Puilaurent, sevan*^ 
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toit qne les croisés^ en fuyant de c^tte manière y 
a voieait Vaincu leurs ennemis , et^qu'enlear en- 
levant ce qui lesrendoit orgueilleox ^ ils ayoîent 
£ait tout ce qui dépendoit d'eux pour opérei: le 
ffôlut des hérétiques. C'est ainsi , continue-- 
^il^ que y pour imiter Dieu lui-même ^ nous 
Toulpj^, noQ la^ mort du pécheur^ n^s sa çon- 
'version (i). 

I^es croisés comblés d'indulgences par le saint 
6ié^e> étoient y ejn ^/Fet, sur le point d'obtenir la 
conversion qu^i^ désiroiei^t ^ c'est-à-dire qu'au 
m^oyen d'une paix insidieuse ^ ils allouent faire 
marcher juridiquement les tortures et \e^ bù« 
chers 9 et remplacer l'armée et les soldats qu'ila 
a voient employés jusqu'alors contre les mall)Leu- 
reux albigeois ^ par des inquisiteu4let dès bour* 
Keaux. Le comte de Toulouse épuisé par toutes 
aes pertes et sans moyenspour les réparer^ conclut} 
s^vec le concile de Meaui^ en Brie, une trêve qui 
sfi transforma à^ ^ris en une paix hontense 
lîi^s indispçj^sabl^^* l'infortuné Raymond qui 
n'avoit plus riçn k refuser aui| qatb»oliques > fu^ 
réconcilié avec le s^int sjége^ den^ unç église ^^ 
le légat revoit obUgé 4e sepir^s^nter en chemisa > 
et dç se sQui|ciettve ai^:i^ plus grandes humilia* 
tions. Les conditicms df cet accord forcé furent 


*(i) M. GuUieim. de Pod. Laureni,e/Mi-^, p. 66» 


la cession de louiez les proTÎneeQ de Provence 
çl de Languedoc à la Fr^n^e, hqrmis lediocèsç 
de Toulouse dtOB't le^ eomle pouvoit jouir sa vie 
durante; il deroit^ outre cela, aller combattra 
çn Terre $aiii(e 9 pepdaiit: çînq ans, QOBtre les 
eonemis de la foi. L^a Tillc^ de Toi^lou^e fut aus^i 
çéhabilttée par le çair^înal Roafiaîn , et , afin que 
la» révolutioi^ qu'il y eperoit fut durable > il or« 
0ani$a contre les 41)^ig^oi4 V^^ inquisition sévère, 
dont Iç premier arti^lt confioit toutes les 
^u§es religieuses k un tribu9«l composé d'un 
prêtre et de trois laïques ; le ^^i^e ordonnoit 
qu^on détruisit d<% fond eu c^çtiuble toutç maison 
OÙ. l'on aurojt découvert ui| hérétique, et que 
Vk^i confisquât le t,erraiu «ur lequel elle étoit 
bâtie ;i et le quinzième article déelaroit qu'aucun 
:giédeçin ue pouvoit vi^ter let personnes en-*, 
^ché^ ou feulemeut soupçonnées d'hé|éror^ 
4pxie, quçlqut malade qu'elles fusjsent. |1 y eu| 
flicor^ Ç^U 4^ particulier dans les procès de ee 
i^Q uy ^u gQ«re>ç'e$t que le cardinal refusa de fai re 
çQ^nçUre aui^ prévenu^ les noms de leurs accu-» 
|ai(teurs ^t df s témpips qui avoient déposé contre 
fU^j, et qu'4 §Qa départ pour RoBae, il eiuporta 

toutes les pièces d'instruction. Bien loin de pré- 
venir les vengeances , ce fetal mystère ne fit que 
les rendre plus fréquentes, en multipliant à 
Tinfini les soupçons des accusés i aussi Toulouse 
devint-ell^ 1^ ^éàtjrç 4e plu^ieur^ crimes qu^ 
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les albigeois commirent contre leurs ennemis 
personnels , ou du moins contre ceux dont ils 
croyoieht que les délations avoient causé leur 
perte fi). ^ 

Sur ces entrefaites^ les manichéens coilfondns 
par la persécution avec lés pauvres de Lyon, 
les passagini et les giuseppinij dont nous par- 
lerons dans le livre des réformateurs, se répan- 
dirent dans toute ritalie: Tan laSo, le podestat 
de Plaisance en fit brûler plusieurs, et l'enipe- 
reur Frédéric II, nouvellement d'accord avec 
le souverain pontife^ se hâta de légitimer cette 
sévérité; en publiant des décrets cruels contre 
les paterinsy nom général sous lequel oh con- 
fondoit tous les sectaires de cette époque. Rome 
elle-même n'étoit pas exempte de troubles : Gré- 
goire IX voulut que Ton employât lé fer et le 
feu pour extirper Thérésie de sa capitale j il 
jugea que ceux qui cacîhoient les paterins, qui 
les défendoient ou qui lessoûteaoient, dévoient 
être punis aussi sévèrement qu'eux. La sentence 
d'excopimunication qu'il lança renchérissoit en- 
core sur toutes celles qu'avoit prononcées 
les papes, ses prédécesseurs, et les conciles qu'ils 


(i) Gregor. pap. IX, constit. i3 , Ardenti desiderio, 
tom. 3, bullar. part, i , p. 1x58. — M. ^uiUe{ni. de 
Pod, Laurent, c. 89 et 4^? P- ^9<^« — Labbe^ conciL 
tom. Il, p. 4^4 cl seqq. — 1 1bid. p. 4'*7'43o. 
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avoîent convoqués contre les hérétiques (i).En 
ia33, le £a^eux frère Jean de Vicence (2) fit 


(1) Cette sentence atroce devoit rendre infâme et frap- 
per de mort civile, ipso facto , quiconque en ëloit atteint, 
de manière à lui ôter toute faculté de rendre témoignage 
en justice , d'hériter , de faire testament , de siéger dans 
les tribunaux comme juge , de protéger ses cliens comme 
avocat , de rédiger un acte authentique comme notaire* 
Il fut défendu , sous peine de perdre l'emploi dont on 
étoit revêtu, de lui rendre justice ou de le soutenir; les 
prêtres ne purent ni lui administrer les sacreniens pen- 
dant sa maladie, ni Tenterrer après sa mort. On fut obligé 
en fonscience de le dénoncer et de l'accuser , afin qu'il 
fût incontinent soumis à tontes les peines dont nous ve- 
nons de faire l'énumération^ lui et ses enfans jusqu'à la 
seconde génération. De plus, le sénateur de Rome ap- 
puya cette disposition de l'autorité religieuse par les lois 
les plus dures et les plus cruelles, el Frédéric II encore 
soumis au saint siège, y ajouta qu'il falloit brûler tous les 
hérétiques sans exception ^ ou , si l'on avoit de fortes rai- 
sons pour leur laisser la vie , qu'il falloit au moins 
leur couper la langue afin de les empêcher de nuire. 

(3) Ce frère prêcheur honoré par le pape lui-même, 
avoit acquis une juste célébrité par son éloquence , au 
moyen de laquelle il avoit rétabli la paix entre les diffé- 
rentes factions qui troubloient alors presque toutes les 
viiles d'Italie. L'ambition l'aveugla à la fin , et il tenta 
de serendie maître de Vérone, sa patrie, ce qui lui fit 
perdre sj réputation de sainteté, soti crédit et tout le 
fruit de' ses discours. Gérard Maurisius dit avoir entendu 
prêcher publiquement par les dominicains de Yicence , 
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brûler soixante paterins, hommes etfemmœ,. 
en trois jours de temps ; c'étaient^ dit la chrq* 
nique de Vérone, les meilleurs citoyens de la 
Tille, Vers la même époque, le podestat de Milan, 
le premier qui traîna les hérétiques au suppliée » 
nàérita qu'après sa, mort^ on consignât dans une 
inscription placée sous son efBgie , le zèle avec 
lequel il avoit fait brûler les cathari (i). 

Frère Raymond . provincial des dominicains 
de la Provence et qui avait; succédé à Foul- 
ques^ évêque de Toulouse, ne voulut pas rester 
aûdessous de ces modèles. Doublement intéressé 
a l'extirpation des hérétiques, il coi^mença, 
Fan i23i ,& persécuter ardemment les albigeois 
de son diocèse, et à employé^ j, avec la mêpoiç 
chaleur» tous les moyçns en son pouvoir pour 
rendre à la juridiction ecclésiastique sa pr^mièrç 
force et son ancienne splendeur. Il fit servir le 
comte Raymond lui-même à l'exécution de ses 


q>]e frère Jean avott ressuscité dix morti. -— Rolandin^ 
1. 3,c. 7, loin.8 rer. iiaL p. ao4* — Gérard, MaïuWw^ 
histor, ibid. p* 37. 

(i) Chron. placcntin, a'I anq« i23o ^ tom. 16 rer. itaL 
p. 460. — Chron. veronens. a Paris, de Ceveta^ an^- ia33, 
tom. t^, ibid. p. ô^y.'^^Gualvan, de la Flammaj manipula 
JLor, c. 266, loiQ. Il, ibid. p. 6']2.^rR€{y'nald» ad ann. ia3i, 
u. i3-i9 , tom. ai y p. iH.'^Bernçuxiin,. Corio-y istor. di 
MUanOy f. 96* 
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^èssèiiid ambitieux, en l'obligi^antà poursuivre 
égalëÉiént les hérétiques ; dix-neuf d'entre eùi 
qui s'étoient cachés dans les montagnes, furent 
les Tictiiliës dé ce funeste accord entre les deux 
puissance». Le nouvel évêque nfe cessa point de 
Vèxér le comté de Toulouse , et de le faire vexer 
par là eoùr de Fraiiciè, qu'il ne Teiitmis dans 
là nécessité de lui obéir en toutes choses : sous 
frfétèxte que îlaymond Vli n'a voit pas observé 
àVêè àsâèz de rigueur les aHicles de la paix de 
PàKs, il lui fit donner, en laSS, un édît terrible 
contré lés albigeois qui avoient osé se venger 
dès persécutions excitées contre eux (i), et il 


(i) C'est peut-être là ce que Mathieu Paris entend par 
lés inàssacrés que lés albigeois firent des catholiques, à cette 
^poqtie. Cet auteur tious apprend que les sectaires s*ê* 
4diéHt donne des 'éVtêc^ù^s, qu'ils pi échoient contre }e 
ffojrstère de l'incariiation , et qu'ils bràloient ceux qui 
ne maoi festoient pas la méoié croyance qu'eux , inais que 
les croises les exlerminèrent jusqu'au dernier. Il ajoute 
qu'il en étoit de même en Allemagne, qu'on y ûi la 
guerre aux manichéens , et qu'ordinairement un soldât 
'orrlhoYioxe y Inétloit éû fuite mille hérétiques , que deux 
^offisôient à A\k iliilté , ete. N ous verrons, eh parlant dés 
guerres causées p«r ia igraéde reforme de l^'église latine, 
que malheureusement pour eux les catholiques ne furent 
pas toujours aussi redoutables. Au reste , Mathieu Paris 
finit par dire qu^on exécuta un nombre infini de mani- 
chéens f ce que le lecteur croira plus facilement que le 
reste de son récit. — Hisi. An^L ad ann. i234 ) p* 395« 


78 I^'eSPRIT de !L'ÉaLISE._ 

lui fit renouveler les menaces de coiffiscation 
et de démolition des édifices où l'on auroit caché 
un hérétique vivant ou mort (i). 

Pendant la légation de Tévêque de Tournai > 
successeur du cardinal Romain de Saint- Ange ^ 
• l'inquisition légalement instituée se consolida de 
plus en plus. Un concile tenu à Béziers ordonna, 
par le premier canon, d'excommunier publique- 
ment tous les dimanches^ les hérétiques, leurs 
fauteurs, adhérens, et même ceux qui leur 
prêtoient le moindre secours; le second canon 
permit à toute personne quelconque d'arrêter 
un hérétiqu' en quelque lieu que ce pût être. 
Frère Pierre Cellanus et Guillaume Arnaud , 
autorisés par ces lois religieuses et munis des 
instructions que le pape avoit fait rédiger pour 
ei^ix par Raymond de Pegnafort, son, péniten- 
cier, commencèrent à citer quelques^ albigeois 
de peu de considération, les jugèrent et les 
convainquirent : dés Tan 1 235 , les choses en 
étoient au point, comme on le voit au conbile 
de Narbonne , qu'il n'y avoit plus assez de pri- 
sons pour contenir les prévenus d'hérésie, et, 
s'il faut en croire le neuvième canon .publié 
dans cette assemblée, il ne restoit pas même 

■ ■ ■ I ■ Il ,■■.!! I. Il I. — P-»^1 I I lli^— ^ 

(1) M, Guillelm.de Pod, Laurent, chron, c. ^2, p. ôqS, 
'^Labbcy conciL lom. 11, p. /^if^.-^MaUh, Paris ^ddainn. 
]a34, p* 395, 
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sufiisamment çle pierres et de mortier pour bâtir 
des prisons nouvelles. Cela ne paroîtra pas ex- 
traordinaire, sil'on faitattentionau dix-neuvième 
canon qui n'exceptoit les accusés de l'incarcérar 
tion pour aucune raison^ soit de vieillesse, soit de 
maladie , soit d'affaires , soit de devoirs ; au 
vingt-quatrième qui admettoit le témpignage et 
la déposition des personnes ipfâmes, reconnues 
criminelles et même complices de ceux qu'elles 
accusoient^ et entin au vingt-deuxième qui défen* 
doit de découvrir jamais, en aucune manière, 
les nonis des accusateurs aux: m,alheureux qu'ils 
ayoientXj^ plonger dans. les cachots. Quoiqu'il 
en soit, le peuple effrayé de l'accroissement ra-^ 
pidç de la tyrannie inquisitoriale, résolut de s'y 
opposer ouvertement; il le fit avec une si grande 
énergie que les inquisiteurs^ tout le couvent des 
dominicains et Tévêque lui-même durent aban- 
donner Toulouse, et , tant les chanoines que les 
domestiques du prélat souffrirent un traitement 
honteux que .l'auteur n'ose point révéler à la 
postérité, par respect pour les habitans d'une 
ville qui, à cette époque, dit-il,. se trouvoit être 
entièrement corrompue par quelques scélérats 
qui y a voient de l'influence (i). 

Jean^ archevêque de Vienne enDauphiné, 

« . ^ - .. 

* (i) GuUlelm. de Pod, Laurent c, 4^? P« Sgl^.'-^Labbef 
conciL p. 4^3 j 490 > 49^ 6t 49^^* 
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SiM^cédft k Yérêiiue de Tburnàjr : îL éttifît ÎIA 
f)âpe Grégoire IX cbncerhatit Tàffairé de Tih- 
«pi&ition, tandis qùê Tévéqûe de Toulouse se 
s« rendoil k Roiâae poul- le iiiêtiiè motif. Le légàfc 
tït négligeoit , sur ces entrefaites ^ àucufrft 
moyens pour faire marcher plus libremient Titi^ 
^uisition^ au moins dans lefe campagnes^ t!t, 
uHn qu'on cessât de craindre la tt*op girandè 
cruauté des frères |irécbètit^ ^ui la cofnpôsoient 
eiclusi vendent^ il leur adjoignit uh frère nû'^ 
neur ; ainsi organisé, le iibuvëau tribunal pàsià 
de village en TiUàgê pour &iré ses recbercbë^. 

^ Il paroit cependant que le pape iie ift cMtetitik 
point de ces ihodificatiôns, puisqu'i TarriTéè 

I du cardinal de l^rénestè y légat à îaterè danè 
]e Languedoc , en itk3g y Tinquisiiion irènéft 
d'être suspendue par un bref pontifical extôr«- 
t|ué à là cour roffiaihë ^ dit Guillaume dé Piii^ 
laurént. Elle ne le fut point pendant loàg temps, 
eàr. Tan 1^4^? nous trouvons que Guillaume 
Arnaud et frère Etienne, son collègue, totft 
leurb employés et plusieurs prêtres qui les sou- 
tenbient , furent massacrés par le peuple ; lés 
Auteurs de cet attentat furent pris à Avignon , 
et exécutés par ordre du comte Ra jînond* L'àlf- 
<ibevêquè de Narbonne, révêquc d'Albi et le 
sénécbal de Gareassonne, irrités f»*obablement 
de Topposition que les inquisiteurs rencon- 
troientà cbaque pas daiis leur carrière^ âssié^ 
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gèrent y pour ne point perdre de temps, le cbâ- 
teau de Monlségur dans le diocèse deToulouse, 
le prirent et livrèrent aux flammes deux cents 
albigeois. En 1246, le concile de Béziers orga- 
nisa une autrefois Tinquisition contre les héré- 
tiques , par quarante-six canons qu'il publia à 
ce sujet (1), et, trois ans après, quatre-vingts 

(1) Depuis cette époque , le ballaire offre u a nombre 
infini de privilèges accordés par le saint siège aux inq^ii- 
siteurs ; comme de pouvoir interpréter les lois ecclésias» 
tiquesy de pouvoir priver de leurs emplois , de leurs bc^- 
neurs et de It^urs bénéfices, non seulement les enfans des 
hérétiqaes , de leurs fauteurs et de l^urs adbérens , mais 
même les enfans de ceux qui tenoient leurs emplois, hon- 
neurs et bénéfices des hérétiques , ou qui les avoient obte- 
nus par leur moyen ; de faire abattre la maison où un 
Iiérétjque a été découvert , et les maisons adjacentes ; de 
requérir partout mainf^orte pour Texéculion de leurs vo* 
lentes et de leurs sentences ; de procéder contre tout le 
monde sans exception ^ de ne pas pouvoir être excommu- 
niés; de pouvoir s'absoudre les uns les autres; dé procé- 
der contre tous les réguliers quels qu'ils soient, nonobstant 
leurs privilège», contre les prélats et contre les évéques 
hérétiques ; de ne devoir se soufnettre ou rendre compte 
à aucune autorité laïque ; de ne dépendre que du saint 
siège seulement ; etc. , etc. Ces prérogatives des inquisi- 
teurs, ou plutôtces ordres qu'ils recevoient du saint siège 
d'abuser de leur pouvoir , èloient quelquefois ridicules 
par l'excès même de la barbarie ; par exemple, la loi qui 
voulpit que l'on abattit la maison dans laquelle on auroit 
prouvé un hérétique , avec toutes les maisops continues , 

T. IV. a 
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# 

«Ibigéov^ Furent brûlés k Agen. M«ilgré ces acte# 
ide rigu^eur ou plutôt de or uau té , vers le milieu 


k^BAaWta^MM 


deviat encore plu* sS>sorde^u*cll^ nVioii, par la t^oqs« 
4'lnnocent IV atix inquisiteurs lombards^ qui lui avoienl 
^demandé ce qu'il faUoit qae l'on dt des tours sous lesquelles 
les hérétiques auroient cherche un Tefuge» Le papv de* 
ctéa g r a vemetti qu'il faHoit «battre tses tours, aans per« 
tuetire ifu'ellea fussent javiaîa recoBstniilx». -*^ Inmfceni. 
^pap» IV oonsu aS, j^dwJèfiijMndaf tooi.* 3 buUar* part i , 
4>. 3^7 ; coiisiit. 36 y Cummtgoiium , p. 34a; "eonH 3^ ^ 
Quia tune j ibid« consi. 38, Vi nihil, p. 343, et const. 4t, 
^êS^Uda^ p. 846 (ann* jii54).— w#/ex«iM(r. ;ia/^. /leçons* 
4il. 14» OiiM secundum , p*350 ( ann. 1 955 ) ; ^onsût. 36» 
4d capiendmn, p. 879 ( ann. la'SG) ; cona&. 4^1 QuoéL 
%up0ity p. 3^; cooft» 4x> Ea: farte f p* 3(^i ; conat* 4B> 
«Stipe#* extiijHUimie ^ p^ 391 ; consu 49 , Sxof^ y p. Sgi 
(4nii, ia58) ; codH* %o, Finmissimc^ ibid. (ann. fài^ ); 
bonst. 5« y Jd aiédùntiam^ p. 393 ; const. Sa, CtipietUeà^ 
iUd. «OASK &3, yf<;f ûxUrpandamy p. 3^4; consl. 5S» 
Discrâtùmiy p. 3^ ; const. S^, j^e €ommi$sa\ ibid. et 
coAst» &7, Catiiolicaj ibid. (an». ta6o )• -•«- •Urbani 
fap* IV cQnat. 4^ £>îeef, p. 4^4 ( a», la^^ ); eooat. 6, 
i\iE^ mqumiUoniSf p. 4o8 (ann. i2§a}; const. j^ Vt 
He§fHi*m^ ibi<L( ann* 10963 )*-^Nicol, pop, /F^consi. ^ 
fiéali^uis ^ iom* 3 ,^rt. a , p* 4i ( an». 1 2% )-^i«0nii«. 
piijP^ jtr oonsii. 48 # Sonesm pe^^fUium , toaa. 3 , pari. 3, 
p. 499^a«»i, i,5ai)."— CV^yntf'U. VUecaH. Sâ^Çumsieué^ 
lom. 4? P«^ ^ » P* ^ ( ^B^'^* ^^^^ )«-^PaiiiL /// coma. 36^ 
JU^ MpoàBolicij p. i»94Cano* iS4tt )> «^ const. 4^» Licet^ 
p, mité -^ 4ul. pap. m eonat« la, Xica» , p* 97^ 
#ittft. i55« •). ^ P«^ pap* IV oonat. 48 , Cum êieut f 
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dfi %m^ mèele^ époque à lacpçile Reineni» 
nouTell^nent eon^evti à la reli|;ian romaine, 
publia âOB traité coaive 1m yandois , le$ catharl 
comptoient emeowe s«iae églides m^m leor obéis- 
sanee^ parmi lesquelles se dislingaoient eeile 
de Toscane , celles de Franee y rdles de* CoiiS'^ 
tantinople, eetles de Bulgarie^ efo. Le transfuge 
manichéen ^e nous venons de citer , devenu 
ensuite domimeain et inquisiteur^ rapporte que^ 
de son temps , il y ayoit encore plus de quatre 
miWe parfaits en Europe , et que les simples 
crojans étoient innombrables (i). 

Noitô ne parlerons plus ici que d'Armand 
PungilupuB mort, en i a6()^ à Ferrare , sa patrie, 
et qui, eoflOMie tous tes sectaires* maiiichéens. 
de cette époque, avoit enseigné à ses disciples 
la doctrine des deux principes et ce qui'en àé* 
coule ^ leur avoit inspiré rhorreur du mariage^ 
et leur avoit défendu de se làourrir de la chair des' 
animaux. La réputation de sainteté qu'il ^étoit 
acquise^ parmi le peuple ca4)holiqae, par ces^ 


JU. 


tom.4 9 part, u, p. 93 (ann, 1S61 )} coost. 60, Pastoris 
œterni , p. 110 (iinn. i56'i) ; const. 7B y Posions, p. i54 
(ann. i5(>3) , et const. 79, Romanus pontifox , p. iSS^ elc. 

(1) A/. Guillelm. de Pod, Laurent, c. 43 , 4^> 4*^ et 48^ 
p. 695, 697 » 608 et 701. — Lcffybcy concil, lom. 11, 
p. 67Ô. — ReineruSy contr. i^aldens, apttd Luc. Têidetiê. 
€. 6, p. ^i et 7a. 
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superstitieuses privations^ éioit telle qu'on crut 
bientôt voir s'opérer un grand nombre de mi- . 
racles sur le tombeau dans lequel il étoit ense- 
veli. La populace d'abord y courut en foule y le 
clergé la suivit ^ et Albert, évêque de Fèrrare, . 
dont l'orthodoxie et la conduite édifiante étoient 
généralement reconnues , se laissa entraîner 
comme les autres. L'an 1269, on fit inter- 
rpger légalement toutes les personnes qui pré- 
tendoient avoir reçu des grâces du bienheu* 
rpux Armand : Ifacté notarié qui contenoit leurs 
réponses fut dressé en présence de l'évêque , et . 
Ton y rapporta de nombreux miracles attestés, 
avec serment, par tous ceux en faveur desquels 
ils avoient été faits, et par des témoins ocu- 
laires j miracles attribués au manichéen défunt 
qui fut aulhentiquement décoré des glorieux 
tjtres de fidèle, chaste, humble, patient^ misé-, 
ricordieux, bénin, simple comme une co- 
lo^ibe, dévot à Dieu et à' la sainte Vierge^ etc. 
De nouveaux prodiges furent prouvés de la 
même manière, Tannée suivante; Ton y ajouta 
^e témoignage des médecins qui avoient en vain 
épuisé tous les remèdes de leur art sur les ma- 
lades que le saintavoit ensuite rendus miracu- 
leusement à la santé. Pour plus grande sécurité 
et afin de ne négliger aucune précaution, onré- 
péta, une troisième fois, la même année, ces 
religieuses enquêtes; on les rcpéla une qualrième 
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et une cinquième fois^ Tan 1^280^ et toujours 
avec le plus grand succès (i). 

Cependant^ dès l'an 1270^ quelques sdupçoiis 
s'étoient éveillés^ non seulement sur ta sainteté 
d^Armand Pungilupus^ mais même sur son or- 
thodoxie; on commença^ depuis lors jusqu^à 
l'année 1288, à entendre les témoins qui vou- 
loient déposer contre lui ^ ce qui n'empêcha pas 
les prêtres ferrarois de donner^ en 1272^ un cer- 
tificat de catholicité à Armand dont ils assu- 
rèrent avoir plusieurs fois entendu la confession. 
Finalement ^ on demeura convaincu que le pré- 
tendu saint ne s'étoit pas même contenté de la 
qualité de croyant des manichéens , mais qu'il 
avoit obtenu le .grade de consolé : on ne put 
néanmoins appuyer cette singulière découverte 
que sur de simples oui-dire^ concernant la 
familiarité dans laquelle Armand avoit vécu avec 
les hérétiques^ savoir, en les saluant à leur ma- 
nière^ en leur parlant^ en les recevant chez lui,, 
en leur rendant visite , en portant sur lui leur 
pain bénit ^ etcf on Taccusa aussi d'avoir mé* 
prisé le corps de Jésus-Christ , d'avoir blâmé le 
le clergé catholique , et d'avoir dit que brûler 
les bons-hommes étoit un grand péché; on se 


(1) Muraiori , antiquitaU Ual, med, œvi y dissertât. 60, 
tem. S^p. 96; 97., ioi ^ io5, 107 et seqq. 
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rappeU qu'Armand avoit déjà été une fois con- 
damné par Tinquisilion de Ferrare^ en i^tiJ^, 
et on chargea sa mémoire des honneurs sacri- 
leges que les manichéens avoieni rendus à son 
iomheau. La sentence inquisitoriale ne fut toute- 
fois prononcée définitivement que l'an i3oi ^ 
et# sur un ordre exprès de Boni&ce VIII ^ les 
restes d'Armand Pungilupus furent déterrés 
avec ignominie , jetés hors de l'église et brûlés 
publiquement. Gela n'empêcha pas qu'on ne 
trouvât encore en Bohême et en Autriche , en- 
viron quinze ans après, quatre- vmgt mille hé- 
rétiques qu'on pouvoit appeler manichéens 
plutôt que réformateurs , et qui , outre les dog- 
mes des premiers, admettoieni encore le dan* 
gereux principe de croire, comme les runcarii, 
qu'aucune action ociiimise soui terre ne peut 
élre imputée a péché (i). * 

Je n'en finîrois |as9ais si je voulois rapporter 
tons les procès de l'inquisition contre les héré- 
tiques (a): Je n'ai point prétendu faire ici l'his- 

(i) Antiquitat. ituL med. œvi , tom. S, ibid. p. iii^ 
117 el sê(}q.— ^/oÀ. Trithéni. monast. hitsaugitns. ûhron. 
id^nué lâiS I p« ait*' 

(a) L'inquisition continua, depuis lors, a exercer ses ra- 
vages dans le monde catholique. £n iij3. Sixte IV, grand 
àlnaVBut de Tinquisitièn cômUie i& l'avoiia Ittî^^iiléAie ( il 
rappelle « l«s i n«bi)l laotop«fe<!pkieijg^ta %), pOiif mettre 


de cet latflfVeux tribuDft} t j'ai fteulemeftt <^h«rché 
et rendre couple^ èntïs uh livre surlêsalbigeois. 


In au cbnfijtt {^erptfhittt Aé ]\ifiàittion «litre les évèquel 
et les itiquisk^ars^de qiM^lCilies^ provinces d'EÂpagne , ren* 
dit ces derniei^ indëpendah»^ é'est-à-dine (piM lés soumit 
immëdiaiement au Saint ftî^ge^, ce qui fut Un pas Im-- 
portant verl leur ptlissai^e tbtufe.. Huit àos après , Fer- 
dlnjind V Surâcfiimé le tàthôlique , précisa inem à causé 
des trttafltës religieuses^ que nôu^ allons dëcn^e eii partie , 
(ut ié preCnier ^ui donba II t'iâqjiisftioa (out£ l'autorité- 
et toute l'horrible splendeur doôt elle ëtoit capal)te ^ et 
q^'dle a portées avec, élrle, après cette époque , danS^ 
tous les pays sur lesquels éilé a. étendu son affreuse in*- 
âueiice. Iji l'introduisant dans la Gasiilte, it y pi^éposa le- 
Sanguinaire dominicain , thômas Torqiiéoiadla ^ qtii, én« 
dil*huit Ahnétêy fit mourir soi lebuchér ptds de dit mille- 
individus, b plupart Juift maranos , ou Jbiià ^ui , mal- 
gré leur Conversion au christianisme, S'dbslinoient Jt cônser* 
Ver quélqtl^itie des hakhadéS aussi iniEk)ceitieS qu'indiffé- 
rentes dés ihoeufs de leurs pires. Cétoil ce qu'éii appelôit- 
la Causé graine , et OU avôit biéri soin de felfè endui^^r une 
longue prison itujlteodpâU«s> et de leur faire soutenir leS^ 
plashôfrtbies tortures, avant de tes livrer aUx Summes :. 
la cataé iégité étoit puuiè d'tuif; prison pérrpétùellé, où. 
Pob faisait là gfice suit hérétiques qui s'étbiétit tepentls^. 
de les laisser ihôCftit en pail, après avoir cependant déclaré 
leur falttlUe infSmé à petpéxuiié. On avait etocote uno 
autre manière de cflâtié^ ctfut â^ec qui ou voictôit Useï^ 
d'indulgence, c'^e^oitdë rturqùer téurs hâtïhs d'tine croix 
fougé sur la poitHne et sur les épaufes , de confisquer 
leurs biens I et de testeUMCtre tû liberté, mais déshonorés. 
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des nioyens que l'église romaine mît en œuvre 
pour exterminer ces sectaires^ moyens dont elle 


•Mi 


à jamais, ce qu'où . faisoit aussi , lorsque la condamnatioa 
portoit sur uu cadavre, qu'on dëterroit dans ce cas , el 
qu'oQ brûloit , et fiiifamie alors retomboit sur ses enfaps» 
Dix-sept mille furent ceux qui confessèrent, la première 
année seulement , devant Torquémada , et qui furent ad- 
mis à ce pénible repentir : il en fit brûler environ sept 
mille en effigie^ on condamna à diverses peines plus lé- 
gères quatre-vingt-dix sept mille ; de sorte qu'il y eut en 
tout plus de cent quatorze mille f&milles flétries par uue 
infamie éternelle , sous le ministère de ce fléau de l'Es- 
pagne et de l'bumanité. Les émigrations commencèrent 
bientôt ; on les fait monter à plus de cent mille familles : 
dès i483 y il y avoit déjà cinq mille maisons abandonnées 
dans la seule Andalousie. £ufin^ l'an i49''A9 Ferdinand 
cliasba d'Espagne tous les Juifs qui refusèrent d'embrasser 
le christianisme : cent soi xant-dix mille familles, ou, comme 
s'expriment quelques auteurs , huit cent mille individus 
passèrent à l'étranger* Cette loi, selon un historien génois, 
dut paroître tant soit peu cruelle ( visa est aliquantuiuu 
crudelitatis in se continere ) à ceux qui regardoient les 
Juils, non comme des animaux, mais comme des hommes 
créés par Dieu. Le méine écrivain nous dépeint les exilés 
périssant par milliers de toutes parts, de désespoir, de 
faim, de soif et de froid;. d'autres maltraités sur mer par 
des tempêtes , imaisplus maltraités encore par les mate- 
lots chrétiens, qui souvent les noyoient pour voler le peu 
qu*ils possédoient encore , ou ce qu'ils s'étoieut procuré 
en vendant leurs propres enfans ; il nous représente les 
mères tenant dans leur bras leurs enians demi-morts d ^ 
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s'est constamment, servie dans la suite » contre 
tous ceux qui se séparèrent d'elle. Heureux si , 


faim, et mouraak avec eux. Il en périt un si grand noiu« 
bre à Gènes , pendant le court séjour qu'il leur fut perniié 
de faire dans cette ville ,. qu'ils y causèrent la peste. £u 
Portugal, on reçut les Juifs pour peu de temps, en exir 
géant d'eux de grosses sommes d'argent ; après quoi, on les 
obligea départir , et on vendit comme esclaves tous ceux 
qui n'en avoient pas les moyens. Après cette inhumaine 
expulsion des Juifs d'Espagne et la violente et cruelle con- 
version des Maures de Grenade et de Valence , l'inquisi- 
tion put marcher librement et sans rencontrer d'obstables, 
en consumant sur sa route, outre quelques maranos et 
les nouveaux chrétiens qu'à l'exemple des papes (Vid. 
Johann, pop, jOT/constiu 10, E x parte vestra^ tom» 3, 
bnllar. part, a, p. iS^àyGregor* pap* XI coustit* 8, 
Admodum doltnter^ p. SSg ) , elle déclaroit relaps et 
aposta^ls, tous les hérétiques que le xv.i** siècle avoit vus 
naître. Les pontifes romains ne négligèrent rien pour don- 
ner à l'inquisition la même énergie dans les aulres étals de 
la catholicité; eu i486, Innocent VIII défendit au pou- 
voir civil de Brescia de demander compte des procès in- 
quisitoriaux , et lui ordonna, sous peine d'excommuni- 
cation à encourir ipso facto , d'exécuter aveuglement 
toutes les sentences qui lui seroient communiquées , ce à 
<juoi ils n'obéirent que trop ponctuellement à ce qu'il 
paroit, puisque le gouverne;aient vénitien se vit obligé 
de faire publier une loi > en i Sai , en vertu de laquelle 
des jugps séculiers délègues à cet effet ,^ devoiejut doréna* 
yant toujours être adjoints aux inquisiteurs et aux évé* 
de sesprovinc es de terre fermer* Cettç S9ge précau- 


y 
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en se montrant intolërand poar le» erreurs des 
autres comtntmîons chréti^aines^ Ijps catholiques 


tioa tauyii k vie h ptusituts. f^rétfitdot ^oreiers, les seuls 
leoQpablessu» ie»queh IvsahiiOffice defirescia avait étendu- 
aa safigitiaftire )tirHtklioû jusqu'^à celtes ëpoi|Qe^et elfe 
ssivit , dans la Mile , à fiiite trakef air«c plut de douceur 
to»lttlMff lassai anires sectaires que ht réfofitiaiioii d'Ai- 
lesnagiMs venûU de (aiye p«irotire^ Italie. Cependant fa 
modënitiou de» Vënitieiia pàrtrt crimkielte devafit fe salfit 
a^^ge. L'an tSSi, Jules Ul ieuc fit reaouyeieK tes loÂ. 
anciemics cotiire les hérétiques , mais it b« rétissrt p6ftit 
à iss ai^pécàev d^y oieitre one atUfe fois hsa ptodente»^ 
yestrkiioaa dont naus vaoons de parlât} ceis fi^ettpl* 
cha psa ie p«èe de lotter la républiqiie de sa ddiidescen^ 
dance , a«tfttii q«» les prédécesseur» Tavoi^ni jadis biimëe 
de s«>fi t*apritd'cxppo$iUùll« Les dreoastaiiees alots étoiena 
bien cha«3gëea po«iria cour romaine, et s«s sentimeda 
avec elles i le séiialdeTéiiiseélifritSeul deiheiiréhM^raii'^ 
lable. A«Ufot il avoit dùd'aèord, par attioor d(i pouvoir^ 
siieiire obstacle aan usurpatisna d;ii clergé, autant àiatli'^ 
tenant le même amour d^voit ie porter à résister k Tes* 
prit d'iikdépeisdaBee religieuse ei de libj&rté civile qui 
t;ûcn«a«tiçwt à Se mauiiesu r chèt tous les peuples, dé 
i'£urope. -^ MunneuSy tU reb. bispan, 1. t ^, ia Hiiptm^ 
iliuslr, x^tt% s> p. 4^1 ; Fîmcùfktfiy i6o3. -^ Matuma^ 
de rek» hipsan* ï»'à^f/^ 17 tout. 3 , p. li^^ et I. a&, 
€. I, pé^idfi.'-^tUiynatd. tté stïïïi. i.\8^f u. 47 et 4ftf 
aom» %>y p. 5a« «^ id. aé ai&n. i48â., n, 5^ , p. t34« 
*^ Id. ad afin. 1 49t^y »/. 8^, p. t^.^^Innocent, pap\ P^Ill 
consiiu f2y DêUenùJètûis^iïi bullat. rMoari. tom« S, 
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àroient sa au moins diminuer les erreurs et les 
abus q^ui défiguroient la leur ! 


tom* a4 rer»jUai. p. ii i.'^ Sleidan* de Sîai» relig. ei 
reip. commerU^ Uig^ aoDo i547> f*3d6$ L ai| anQoiS4B, 
f« 355* *— Maurocen^ hisU veneU !• 7 1 tom* 6 deglî 
lior. venes. p. 36. •— Celai ^i voudra d« pliit amples 
détails sur Vïp(^%i\^^n, pourra cmi^lur Touvrage curieux 
de Louis de Parame y l'Hùioire de rin^mskion de Géa^ 
la Leunpe des inquisiteurs de Bernard cùmensis > el le 
Dipectorium inquisUùrutn , tous deux avec les noies d« 
Peffiay Philippe de Ifimborçh ^ ( Je chapitre 9 du i^ 
livre, sur les témoins 9 p. a65^ et suir. édit. d'Amsier^ 
dam^ 169I9 excite Tiadiguatiou dan» l'urne de t^ut homme 
îoste, et le chapitre 39^ p. SaS et suiv. sur la torture, 
fait frissoftUer.de terreur et de dégoût ) etc., etc., et sur- 
tout rexcellientt histoire de don liorenêe touie entière, 
mais principalement c. 5-6 y tom. i^ pé. i4o et suiv.c. i4r 
art. a, D. ao, .tom« a, p. fi9} pièces justif* tom 4, 
p. 355, etc., etc. 

Au reste, les premiers exemples de tyrandîe et do 
cruauté, que nous levons exposés au lecteur, bien loiia 
d'avoir arrêté, datis la suite , les progrès des hérésies ans* 
<{uellea, à cette époque, on n^ pouvoit pas méipe avoir 
encore aongé, furent, par l'horreur qu'ils inspirèrent, uue 
(des principales causes de la propagation de la grande ré- 
tsfme religieuse et de l'abaissement de la puissance esi- 
paguole. Je n6 citerai îcf qise Ja Jqngue guerre qui enleva 
à faoaais à r]E!p^a(;ne et à la religion eathoiique les Pre- 
vioces*-Uniek à^% Pays-Bas , et les troubles du royaume 
de Naples, surtout en i547, contre les efiorts que faisoient 
les Espagnols. pour y établir leur barbare ioquiiiiioo;il 
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Il est yrai que par uoe guerre acharnée de 
vingt ans et une persécution lente ^ non moins 


est à remarquer qu'à cetle occasion , le pape Paul III qui 
n'aimoit pas Charles Quint et qui redoatoit sa puissance , 
protégea les !NapoHiains révoltés contre les entreprises du 
fanatisme*. Quoiqu'il en soit, ces entreprisesn'euredt pas 
plus de succès «lors, qu'elles n*en avoiént eu sous Ferdi- 
dinand-ie-Catliolique , et Philippe II, seize ans après, vit 
échouer également sa pui^ance , quand il* manifesta de 
nouveau ce lyrannique projet* Naples et Miiân furent sur 
le point de se soulever ouvertement, et retinrent la seule 
inquisition qui jusqu'alors^ avoii été connue en Italie. Le 
cruel Philippe II dut chercher des motifs de consolation 
pour tant de mauvais succès , et il porta l'inquisilion dans 
l'Amérique espagnole* £nf»n, eu 1746, les Napolitains 
demandèrent avec menaces l'aholition de tout tribunal 
d'inquisition , et forcèreut le roi à abandonner désormais 
les causes religieuses aux juges ordinaires de cette espèce 
de procès , malgré les réclamations du cardinal Landi quie 
le pape Benoit XIV avoit chargé de s'opposer'à toute in- 
novation et que le ^peuple maltraita au pôiAt de le (orcér 
à la retraite. — Summontc j-istor^ di Napôli , L 9, c. r^ 
tom. 4> p- 177 e seg.Napoli, 1675. — Adriani y stor- 
1. 6 , p. 'J126 e seg. -— Pullavicini , stor. dtl concile di 
Trento^ 1. 10 , c. 1 , n. 4 >. tom. i , p 8a8 ; 1. aa , c. 8 , 
n. 2 , p. 8âo^— CrioA/io/te , stor. w.'del regnOy 1. 33', 
^« 5 , S >, tom, 4 % F» 107. — ^y/e/Vo»» de'stut. relig. et 
reip. comment. 1. 19, anno 1547, f. 3*26, — '^ra«/o/iie, 
capit. étrang. dise. 34, don Pedro de Tolède , tom. 4» 
p. a6i. — ScipivAmmiralo y stor, I. 33 , tom. a , p. 48d. 
"^Paolo Sarpi , concil. trident. L 3 , p. 7&f» — /•• A^ 
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acharnée qu'elle , les papes réussirent peu à peu 
à rayer le manichéisme du nombre des sectes 


Thuan. hist, I. 36 , n. 3 , tom. 2, p. 386. — Greg, Léti^ 
vit, di Filippo II ^ 1.. i^, tom. 1, 4^5* — Murât ori ^ 
annal, d'Ital, anuo 174^9 lom.ia, part, a, p. aSa. 
— D. Llorenie ^ hist, crit, de Vint/uitit. c. 17, art. 1, 
n. 3-8, tom. 2 9 p. 118; c. 19^ art. a , p. ï87etsaiv« 
IVous avons parlé de rexpuUio% des Jaifé espagnols : 
celle des' Mauresques ou Maures convertis ne fut pas 
moins terrible. Toujours cruellement persécutés par Tin- 
quisition,ces dçscendans pacifiques des anciens conquérans 
de l'Espagne furent quelquefois forcés à la révolte. Cela 
eut lieu, entre autres, en .1 568, que Philippe IL les 
vainquit et les traita avec toute la barbarie dont ce monstre 
couronné étoit capable. £n 1609 , les Mauresques ', jugés 
tous aposats et , par conséquent, tous dignes du dernier 
supplice par le cardinal archevêque de Tolède et par le 
bienheureux don Jean de Bibéra, archevêque de Valence^ < 
furent chassés de leur pjutrie par un acte de la clémence 
royale. Du premier transport en Afrique , suv- cent qua-* 
rante mille personnes, plus de cent mille périrent de faim, 
de soif, de douleur et.de misère \ les mahométans les re- 
poussoient comme chrétiens , les chrétiens comme maho* 
métans : grand nombre d'entre eux furent massacres en 
route par les maîtres des vaisseaiix<qui les portoient , sous 
les yeux de leurs femmes, et de leurs filles , dont l'affreuse 
mort n'étoit retardée qu'aussL long-temps qu'elles pôu-'* 
voient servir aux, infâmes plaisirs de leurs assassins. Ces 
horreurs , quoique biçn connues à la cour du roi catho- 
lique et par ses archevêques , ne purent retenir le décret 
barbare autant qu'impoli tique qui cpndamnoit aux mêmes 
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pensés par aucun avantage quelque grand qu'il 
paroisse. La barbarie et rinilexibilité son( des 
vices inbérens aux factions religieuses, mais 
elles foi^mèrent surtout le caractère distinctif 
du parti triomphant, pendant la lutt«* infortunée 
contre les albigeois. Nous n^avons donné que 
trop de preuves de la première ; il nous suffira 
quant à la seconde, d'ajouter ici que le pape 
Innocent IV ée montra inexorable , lorsque le 
comte Raymond , en i a47j au moment de partir 
pour la Tet're sainte, demanda bumblement 
de pouvoir rendre les derniers devoirs à son 
père, mort depuis six ans. Ni la paix qui régnoit 
alors entre le comte et le saint siège, ni les té- 
moignages que produisit le premier du repentir 
de Raymond VI, avant de mourir, ni les puis- 
santes instances du roi Louis IX ne purent étein- 

• 

perslitioD.— Warf5on, hîst. qfthe reign of Philip II ^ b. p 
vol. I, p. 385 3o6. — Id. hisu of Philip III ^ h, 4 vol. i,, 
p. 3^7 et seqq* ; Basil ^ f^Q^,-^ Spondan. ad ann. i6ro , 
n. I, tom, a>p. qSi. — Maurocen. hist, veneU I. i8, tom. 7 
degli stor. venez, p* 426. — , Don Llorente, hist. crie, de 
l*inqiiisiL c: 8, art. i , m 7 ^ tom. i, p. 361 ; c. 13, art, 5, 
n. 3o, p. 4^^; ^* 37^ tom. 3, p. 4^6-453; c. 4o> art. 1 , 
n. 6-9, tom. 4? P* 3o;c.43 , art. 5^n. 13 etsaiv. p. 139; 
c. 44* P- *43 et^iiiv. et c. 469 p- ^43-273. — Report 
from comittec. od regul of x^m* câthol. subj. append. 
D. 9, p. 343 et scqq. — Abrogé chron- de thist. ecci. 
ann. 1610, p. 388. 
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dtù la iiaine du pontife romain, et les ossemens^ 
dispersés dil Comte de Tottloiise continuèrent 
à prouver a ses Sujets, qu'ils ne dévoient jamais 
espérer de Téglise ni indulgence ni pai'don (i)^ 


(i) Guillelm, de Podé Laurent c, 47> p» 700- 
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L'ambition ne se contenta pas toujours, 
comme nous' Favons Vu . de sa marche ordi- 
naire, trop lente pour Tarde ur de ses désirs et 
rétendue de ses projets. Jetant enGn le masque 
de la douceur et de la duplicité , elle se montra 
à visage découvert : les armes à la main, elle ren- 
versa tous les obslacles qui s'opposoient à son 
. vol rapide. Parvenue à ce degré d'effervescence, 
cette passion dangereuse et terrible engendre les 
tyrannies et les crimes politiques dans les états, 
les guerres et les conquêtes entre les divers peu- 
ples; elle engendra les massacres et les schismes 
dans l'église. Plus l'objet qui se présentoit à l'am- 
bitieux étoit grand, plus il l'enflammoit à sa 
poursuite* c^est pourquoi les dignités religieuses^ 
qui joignoîent à la puissance temporelle le pou- 
voir bien plus flatteur et plus réel que con fère 
l'opinion sur les sentimens et la volonté des 
autres^ furent-elles les plus avidement recher- 
chées ^ et on n'épargna aucun effort quel qu'il 
fût, on employa tour-à-tour la bassesse et la 
violence pour y parvenir. La dignité suprême 
dans la hiérarchie ecclésiastique dut exciter 
plus vivement encore la fureur des prétendans 
qui croyoient pouvoir atteindre à sa hauteur. 
Dans des siècles de barbarie et d'ignorance , on 
se crut autorisé à commettre tous les crimes, 
pour obtenir et pour conserver. un poste qui, 
aux yeux des hommes simples et superstitieux^ 
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mettoit celui qui Toccupoit audessus du crime 
et delà vertu (i). 


rfnai 


(i) C'est ici le moment de faire, conQOÎtre au lecteur 
quelques-unes des absurdités que la flatterie a fait inven- 
ter aux prêtres, en faveur d'une idole à laquelle ils vou- 
loient que tout l'univers sacrifiât. 

« Le pape peut faire des constitutions pour le monde 
entier y puisque sa juridiction n'est borne'e par les limites 
ci'aucuu territoire * le pouvoir du pape sur les fidèles est 
de droit et de fait, celui sur les infidèles n'est que de droit 
seulement ; le pape juge tout le monde , et il ne peut être 
juge par personne, si ce n'est par Dieu même; il ne peut 
pas être jugé par le concile, et quand même tout l'univers 
se déclareroit contre lui, et qu'il seroit lui-même en con- 
tradiction avec l'église, il faudroit encore n'en croire que 
lui seul (si totus mgndus in aliquo negotio sententiaret 
contra papam, s^^ntentiae papae standum esset); iln'*est pas 
permis de disputer sur ses actions; ce qui se fait par l'au- 
torité du pape se dit fait par l'auiorilé de Dieu ; le pape a 
un pouvoir céleste; ce qu'il sépare n'est point séparé par 
l'homme^ mais par Dieu même, puisqu'il ne tient paç la 
place d^un simple mortel , mais d'un vrai Dieu ; son juge-" 
ment procède de la face de Dieu ; le pape peut annu- 
ler pour, le for ecclésiastique, |es lois civiles des états mêmes 
oii il n'a point de juridiction temporelle ; le pape peut 
abroger les lois impc>riales qui portent au péché; le pape 
fait les fonctions de l'empereur pendant la vacance de l'em. 
pire; le pape est audessus de tout droit humain positif, et 
de tout droit positif ecclésiastique , m^me résultant des 
décisions d'un concile général; en vertu de la plénitude de 
son pouvoir^ il ne tire point son autorité des canons, au 
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« 

Nous avons rapporté, dans les livres consa- 
crés aux opérations politiques des conciles et des 

contraire, les canons reçoivent de lui leur autorité; le pape 
peut arranger les symboles, même sans le secours des con- 
ciles, puisqu*à^ lui seul appartient de décider les questions 
de foi; les décisions du pape ont plus de valeur que celles 
'des saints pères, même appuyées sur des témoignages de 
l'écriture sainte; le pape est audessus de tous les conciles, 
et ceux qui en doute nt sont corrompus par l^érésie et le 
$chisme ; il n'a pas le pouvoir de se soumettre lui-même 
au concile, car il n'y a que Dieu qui puisse rendre un 
mortel plus grand ou plus puissant qu'un pape ; le pape 
peut déposer un évêque sans motif, mais non pas tous les 
'évêques à la fois , parce que ce seroit porter lé trouble 
*dans l'église ; le pape n'est lié, ni par les constitutions de ses 

* prédécesseurs, ni par les constitutions des apôtres^ il dis- 

* pense des unes et des autres également , car il n'existe point 
de pouvoir qui Ifmite celui Jt^s clefs de l'église, pas même 

^le pouvoir de saint Pierre et de saint Paul, n'y ayant pas 
de supériorité entre des égaux; le pape peut dispenser des 

*lois divines et des préceptes de l'évangile , ou lesrelâchrr, 
ou tout au moins les déclarer non obligatoires en certains 

'cas; le pape peut changer de nature les transactions, et 
même, de nulles qu'elles élOient, les rendre valables; 
pour les choses spirituelles, tous les hommes du monde sont 
du^br ecclésiastique; c'est une hérésie de croire que le 

' Jpape peut errer dans ses décisions sur la foi , les sàcremens 
et les mœurs; c'esft un sacrilège dé douter s'il peut chan- 
ger les dernières volontés des moàrans ; c'est ne point être 
chrétien que dé ni^r son pouvoir suprême; ce seroit non 
leulemeni contre le droit canon , mais même contre lo 
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papes 9 tous les schismes que ]a rivalité entre 
le pouvoir temporel et la puissance religieuse 


droit diViB, s'il y avoit quelque dispo&ition pieuse qui ne 
dépendît pas du pape ^ le pape peut ei'rer dans (a foi 
eomqie homme, c« qui n'a cependant jamais eu lieu , maïs 
il ne peut pas errer comme pape ; le pape est l'adminis* 
traieur , le dispensateur , et même le maître des biens de 
toutes les églises ; et ri peut en disposer pleinement et li- 
brement, comme d'une chose à lui; le pape peut accorder 
toute dispense quelconque^ excepld ceMe pour épouser sed 
père ou sa mère ; le pape peut déposer les juges et les 
princes de leurs di|^niléB,» cause- de leurs pédiés, et d9> 
lier les vassani de toute obligation^ niéme jurée, éaveri 
leurs seigneurs, pour les crimes de ceux-ci ; enfin , le pape 
est le prince des princes, le seigneur des Seigneurs ( domi^ 
nus dominantium) y le prince des évéques, le juge de tons 
les mortels, l'ordinaire de tous les ordinaires (ordinarius 
smgulorurn)^ qui^ en vertu de la plénitude de sa puissance 
absolue, peut changer la nature des choses^ et faire queU 
que chose de ce qui n'est rien ; qui fait naître un droit où il 
n'y eu avoit pas } qui est tout et audessus de tout { papa 
est omnia et super omnia};qai peut rendre rondes les 
choses carrées (papa pbtest mutare quadrata rotufidis), 
changer le blanc en noik* et le noir en blanc ; -qui peut tout, 
audessus du droit , et contre le droit , et hoirs du droit 
(.papa supl'a jus, et contra jus, et extra jus, omnia potest); 
car le pape est la cause des causes, c'est pourquoi on ne 
peut point rechercher sa puissance^ n'y ajatit point de 
cause k la première- ca'use , et persodne ne peut dire au 
pape, pourquoi en agissez-vous ainsi? sa seule puissance est 
un motif saftisant à toutes ses actions , et quiconque eu 
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iBvoit fait naître dans l'ëglise romaine : nous 
;iyon$ également présenté au lecteur les détails 


fdoate est censé douter de la foi catholique ( papa est causa 

çausa^rum, ideoque non est de ejus potestate inquirendum, 

çum primas causae nuila sit causa , nemo potest dicere pat})» 

xur ita facis? solqi enim potestas est pro causa , et qui de 

hoc dubitat, dicitur dabilare de fide qatholicâ). -r-Yid. 

Prosp, Fagnanitf comment, in i part, i libr. décret, de 

suqAma triniute^ cap. Firmitery n« 36 ^ tom. i, p. 8/ de 

f;oDStit»cap. Ciinonum statuta ^ p. 17 , p. 20, et n. 65 et 66, 

p, a5; cap. NeinnilariSy n. 6, p.. Zg, — Id. in a partt 

â décret, de elect, cap. Significasti ^ n. 9 et 1 1 , p. 9 ; n. 43, 

p..i4; !>• 48, p. ji5 ; n. 55, p. 17 ; d.'7i et 7a, p. 18; de 

translat. episcèp, cap* Quanto y n. ^o^ p. i3a; n. 57, 

p. i34; n. 64-66^ p. i36; n. 84 et 87, p. 137 ) de bigam. 

|iOQ ordin, cap. Super eo^ n. i5-i7, p. 359 ; ^^ offlcio de? 

)eg. cap. Quoniam 9 n. aa , p. 399 } cap. Significantibus ^ 

p. 69 , p. 4*7 y ^e officio ordinar. cap. Perniciosanf y 

n. 64 7 P* 4^^ f <^e pactis , cap. Andgoniis ^ n. a8 , p. 535, 

^ (5t n. 57, p. 538 ; cap. Cum pridem, n. 17, p. 544 ; n* 73 7 

p. 55q y et n» 80 , p. 55 1 ; c9Li^.\Accepimus j ■• a8, p. 564; 

^de Uânsact. jcap» Vçniens ^ n. 4; p* ^^9- *^Id. in a libr. 

décrétai, de.testibus, cap. P^ienerabili ^ n. 3o et 36 , tom. 2, 

P* 199* ^~ I^^ ^^ I part. 3 décret, de clerico nonresid. 

f9îç. Ex parte y,x^* 58 , p. 53; declericp œgrot. cap. (7o/ir 

sultfUionibus , n. aS, p. ao4; de reb. écoles, aon alien. 

icap. N^lla , n. 6 , p. 375 ; de testanient. c^p. Nos qitidem, 

jfï^ ^o, 44 et 47 t p» 32$ ; cap. Cum esses y n. 1 1 et i4} 

p. 33a. "rrr Id. in a part. 3 .décret, de statu monach, 

^ap, Cupf ad mona^^erium , |i. 54^ pt )94 ; àe baptismo, 

f^P* M^JPr^^^ f^f i^-!4? P* ^^4^ ^^ ^^^^* ^^^ monaçbf 
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Ae plusieurs autres disputes entre les préten- 
dans à la chaire de saint Pierre^ à mesure que 
nous QTons eu roccasion de les faire entrer dans 
le cadve que nous nous étions tracé, principale- 
Tnent lorsque nous avons traité des désordres aux- 
quels la seule corruption des chefs du clergé ca-p 
tholiques avoit donné Ijeu, pendant le x« et 
une partie du xic-siècle. Il nous reste à déployer 
le vaste tableau des schismes que l'ambition seule 
des pontifes suprêmes a causés^ des excès dont 
Ja soif de régner les a rendus coupables, et des 
maux qui en ont été la suite. 

Le premier exemple de cette nature, que 
l'histoire a consigné dans ses fastes depuis Char- 
lemagne, est celui du pape Benoît III. Elu una- 
nimement, l'an 855, pour succéder à Léon IV, 
il se trouva bientôt avoir un rival, et un rival 
formidable, dans le, prêtre Anastase. S'il faut en 
croire les historiens contemporains, Benoît avoit 
pour lui le bon droit et tous les amis de l'ordre 
(et de la discipline ecclésiastique. Anastase étoil; 


icap. Relalun}^ n. *À%-!ig, p, 4l3. — ^Td. in ^ libr. décret, de 
coDSâug. et affinit. cap. Vir qui, n> 34 , lom, 3 , p. 8o. -— 
Id. in 1 part. 5 décret, ne piœlat. vices suas, cap. PrcetC" 
rca , n. 5o et 5 1 , p. ig'i ;. de h»ret. cap. Vergentis , n. «j^ 
p. 21 8; cap. Absolutos^ n. a, p. 2ti2. — Id, in a part?. 
5 décrétai, de poenit. et remiss. cap. OmniSf n. a5 , p. 127 ; 
de sentent, excomm. cap» Responso ^ n. 76^ p. i^3. 
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protégé par des hommes turbulens et séditieux , 
mais pnissans , dont rinfluence fat fatale au pape. 
Les mi nistres de Fempereur Louis II se rendoi ent 
alors à Rome ^ pour confirmer le choix du clergé 
et du peuple, et pour permettre Fînlronisation 
du nouveau pontife^ selon la coutume consa- 
crée à ceéte époque. Anastase fit saisir le légat 
que Benoît avoit envoyé à leur rencontre^ et, 
par le moyen de ses partisans, il disposa l'esprit 
des officiers impériaux en sa faveur. Avant leur 
arrivée, Faspirant au pontificat se hâta d'occu- 
per tous les postes et d'en chasser son adversaire. 
11 se rendit d'abord à la basilique de saint Pierre, 
où, probablement pour se conformer aux dis- 
positions iconoclastes (i) qui sembloient préva- 
loir, à cette époque, parmi les chrétiens surtout en 
orient, il brisa les images des saints et fendit lui- 
même , a vec un hache, une statue de Jésus-Christ 
et une autre delà Vierge. Il passa delà au palais 
patriârchal de Latran; il y trouva Benoît, le fit 
dépouiller de tous les oi*nemens de sa dignité , 
l'accabla d'injures et de mauvais traitemens, et 


(i) La victoire entre les adorateurs des images et leurs 
adversaires n'étoit pas encore décidée alors ) il paroisftok 
même qu'on en seroit revenu sur ce point à la simplicité 
d^ TéglisB primitive. — Voy. les Considérations sur Its 
conciles , chap» 19, tom. 1. 


/ 
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le remit enfin , comme son prisonnier, à la garde 
dé deux prêtres. 

Sur ces entrefaites , les cvêques et le clergé 
s'étoient assemblés en concile; soutenus par les 
cris du peuple qui se plàignoit hautement de la 
violence qu'on faisoit à Benoît, ils refusèrent dé 
recpnrioître Anastase , et n'en donnèrent pour 
raison que la sentence de déposition et d'excom- 
municatiori lancée contre ce prêtre , sous te 
pontificat de Léon IV, quoiqu'ils eussent égale- 
ment pu alléguer la légalité de l'élection paria- 
quelle Benoît avoit été placé le premier sur le 
siège apostolique , si ce que les auteurs rappor- 
tent à cet égard est véritable. Les envoyés dé 
Tenipereur voulurent emporter par la force ce 
qu'ils n'avoient pas pu réussir à persuader aux 
pères du synode : ils tirèrent leurs, épéés et dis- 
sipèrent les évêques rebelles à leur volonté alors 
toute puissante dans une ville qui rélevoit de 
l'empiré. Mais les courageux prélats ne se cru- 
rent pas vaincus, et s'étant réunis de nouveau 
dans la basilique dé saint Jean de Latran , ils 
obtinrent ce qu'ils désiroient avec tant d'ardeur. 
Quoique lés ambas$adeu!r$ de Louis eussent ac- 
cordé Benoît III aux voeux tumultueux du peu- 
ple , plutôt qu'à Timportunité des évêques , ce 
^àpe n'en fut pas moins déclaré légitime, et 
Anastase chassé à son tour, se vit |)jentôt aban- 
donné de tous ses adhérens : ils demandèrent 
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pardon de leur faute à Benoît, et ils en reçurent 
Tâbsolution , ce qui remit enfin toutes les choses 
dansle calme accoutumé ( i). 

Le second schisme que Tambition fit naître 
dans l'église romaine fut celui d'Honorius II, 
r^n IIÎ24* Rome, à cette époque, étoit divisée 
en deux factions, dont les chefs étoient d'une 
part la puissante famille des Frangipani , de 
l'autre un certain Pierre, fils de Leone, juif 
très-riche, converti depuis peu au christia- 
nisme, et qui, comme nous avons vu dans la 
première partie de cet ouvrage (») , avoit déjà 
donné un pape légitime à l'église dans la per- 
sonne de Gélase II. Les Frangipani vouloient 
que l'ambitieux Lambert , évêque d'Ostie , en 
montant sur la chaire de saint Pierre^ pût soigner 
leurs intérêts, et leur donner la prépondérance 
dans les affaires publiques. Pierre Leone, au 
contraire, faisoit tous ses efforts pour traverser 
les desseins de ses ennemis. Il parut d'abord a voir 
complètement réussi , puisque le clergé et le 
peuple élurent pape Thébald, cardinal de saint 
Anastase, et créature de Pierre : l'évêque Lam- 
bert lui-]Diême contribua à ce choix ^ et Iç nou- 


(i) Anasttu, biblioth. de viu rom.pontif, toin, 3 , part. 3, 
rer. ilal, p. 247 et seq(|» 

(2) Livre III, 
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yeau pontife prit le nom de Célestin, Mais les 
Frangipani ne furent point abattus par un acte 
dont la régularité et l'authenticité sembloient de- 
voir leur ôter toute espérance. Ils se mirent au- 
dessusaes canons^ et, deleur côté, ayant nommé 
Lambert souverain pontife^ ils parvinrent à le 
faire accepter par le peuple, et à forcer Géiestin 
à la retraite. Honorius II (ce fut le nom qile prit 
l'évêque Lambert), demeuré seul pape par la 
renonciation volontaire de son rival, jugea que 
sa conduite auroit pu paroître n'avoir pas été 
assez canonique dans tout le courant de cette 
affaire; il abdiqua, et se fît réélire sans la moindre 
difficulté (i). 

Cependant les factions n'étoient pas éteintes: 
on ne s'en aperçut que trop, six ans après, à la 
mort d'Honorius. Pierre , cardinal de sainte 
Marie- in-Trastevere, et fils de ce Pierre Leone 
qui avoit eu le dessous lors de la dernière élec- 
tion, comme nous venons de le dire, aspiroit à 
la papauté. Il avoit augmenté les richesses con- 
sidérables qu'il tenoit de sa famille, de tout l'ar-* 
gent qu'il avoit amassé pendant les nombreuses 
légations dont il avoit été décoré sous les deux 
pontifes précédens. Le portrait que les histo- 


(i) Pandulph, pisan, vit. Honor, pap,IJy tom. 3, rer. 
ilal, part, i ^ p. 4ai. — Card, de Aragon, ibid. p. ^ii^ 
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riens ont laissé de ce prélat est assez remarqugible 
pour trouver ici sa place. lie cardinal Pierre 
que le fameux Bernard, abbé de Clairvaux , ap- 
pelle race judaïque, étoit généralement regardé 
par ses contemporains comme Tante-christ; bien 
loin de se plaindre de cette injure^ il s'en glo- 
rifioit hautement, et il aimoit à s'entendre nom- 
mer ainsi par le peuple. La licence et la cor- 
ruption«de ses moeurs étoient le comble de la 
dépravation et du vice : il vivoit publiquement 
javec Tropé, sa sœur, et il élevoit dans sa maison 
plusieurs enfans qu'il avoit eus d'elle. Dans ses 
.Toyages, il étoit toujours accompagné d'une 
jeune fille habillée en garçon, et qui, dit Ar- 
nolphe, en présentant au cardinal libertin tous 
les charmes et les agrémens des deux sexes, sous 
cet impudique travertissement» lui en plaisoit 
davantage. Il n'a voit aucun égard ni au sexe ni 
à l'âge, selon le même auteur; tous les temps, 
tous les lieux lui étoient égaux : il n'y avpit rien - 
de sacré pour lui, et aucune profession reli- 
gieuse ne mettoît à l'abri de sa^lasciveté. Il y 
,avoit des personnes spécialement chargées de 
Jui procurer tous les jours de nouveaux alimens 
à son ardeur inconstante ; et c'étoit au milieu de 
courtisaunes ou de filles nouvellement séduites, 
qu'il se van toit de ses projets ambitieux. Pierre 
se croyoit tellement sûr de monter sur la chaire 
apostolique après Honorius , qu^il demandoit à 
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toutes 'les femmes qui se doimoient à lui (i) , si 
elles nes'estimoient pas heureuses de jouir des 
embrassemens d'un homme que tout l'univers 
regardoit comme le pape futur (2). 

Quoiqu'il en soit, ce.futJà le chef que vingt- 
sept cardinaux jugèrent à prppos de mettre à la 
tête des fidèles, tandis que le petit nombre com- 
posé de dix ^ neuf cardinaux de la. faction deis 
Frangipani, élisoit pape le cardinal Grégoire 
qui prit le nom d'Innocent II. Anaclet II ( ce fut 
ainsi que voulut être appelé le. cardinal Pierre) 
étoit le plus fort : il obligea bientôtson compé- 
titeur à. s'enfermer dans les forteresses de ses 
partisans, et, devenu>maUre absolu de Rome, il. 
$e servit de son pouvoir pour piller les basi- 
liques, afin de s'acheter de plus en plus la faveur 
du peuple et de lever des soldats pour faire la 
guerre A Innocent. On' se battit avec acharne- 
ment des deux parts^ le sang coula en abondance; 
les sacrilèges se joignirent aux massacres , et 


-.*■ 


(i]-Le caïuiloal Pierre adressait cçUei siogaUerejntef.ro- 
galion à st-s maîtresses, in ipsa turpi eommixtione ^ dit 
Arnolphe. 

(2) S.'Bernard. epistol. iSq .ad,Lotuar. imp. lom. ï, "^ 

p. 145 ; Paris, 1719. — Su^er. ahb, vil, Liidov. Gross,-in 
hislor, Françor. script, veter, p. i3i, — Arnulph. sapiens, 
4e schismat, post Honor, pap. If dccessum, tom. 3, 
pari. I , rer, itat, p. 4^6 et 4'^7' 
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enfin , Innocent II fut forcé de se retirer efi 
France (i). 

A ces troubles intérieurs succédèrent les ré- 
Tolutions du dehors. Les états normands de lâ 
Fouille se trouvoient alors dans le plus grand 
désordre : dès Fan 1127, Honorius avoit excom-^ 
munie Roger, comte de Sicile, qui avoit ré- 
clamé , les armes à la main , les droits qu'il p ré-< 
tendoit avoir sur le duché de Fouille^ depuis 
que Guillaume, le dernier duc, étoit mort sans 
enfans. Honorius vouloit au contraire que cette 
province fût dévolue au saint siège, et il se ligua 
avec tous les barons attachés à la mémoire de 
Guillaume, pour faire la guerre au comte qu'il 
maudit encore, en commençant les hostilités. 
Cette lutte se termina entièrement à la honte du 
pontife j car le prince , voyant son insolence et 
son inflexibilité, dit Tabbé Alexandre^ se prépara à 
arracher, par la force des armes , ce qu'il n'avoit 
pas pu obtenir par la douceur et la docilité* 
Honorius étoit le plus foible : il abandonna là- 


i«'>Mi 


(1) Falco benes^ent. in chron. ad ann. 11 29, tom. 5 
rer, îtaL p. 106. — Pétri diacon^ chron. cassinens, I. 4» 
c. 97; ibid. lom. 4> P« 554» "^Excerpt, ex Jordan» chron, 
c. aaô, paru a , in antiq, ilal, med. œyi, tom, 4 7 p» 07^»— 
Evistol, episcop, lucens» ad archiçp, mariemburg, apud 
Udalric, bamberg, in cod» epislol, u. 346, lom. 2, corp. 
histon edenU Eccard, p. 355. 


\ 
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chement les seigneurs qui s'étoient sacrifiés 
eux-mêmed pour soutenir ses intérêts, et, malgré 
leurs plaintes et leurs murmures , il accorda à 
£6t;er l'inTcstiture du duché de Fouille (i). 

Mais ce n'étoit point encore tout ce qu'avoit 
désiré Tambitieux prince normand, Ilaspiroife 
à la royauté , et Honorius, en lui en donnant le 
pouvoir sans les titres , avoit trouvé le véritable 
moyen de ne retirer aucun fruit pour lui-même 
de sa condescendance envers le nouveau duc. 
Anaclet II, son successeur, observa mieax 
les règles de la politique ; il savoit qu'un 
demi-bienfait dispense , aux yeux de bien des 
gens^ de la reconnoissance qu'auroit méritée la 
grâce entière. Il avoit d^ailleurs besoin de Roger, 
dans les circonstances difficiles où il se trouvoit, 
et , Tan ii 3o , il le déclara roi (a). 

Pendant qu'Anaclet s'assuroit ainsi la posses*- 


(i) Falco bénevent. in chron. ad auo. 1127 et 11289 
tom. 5 renital. p. loi. — Cardin, de Aragon, vit. Honor* 
pap, 1 1 y tom. 3 ,'patt. 1, ibid. p. 4aa« -** Alcxahd. ahb» 
telesin.degesU Rogerii, lib. 1, cap, 5| ad i4f tom. 5, ibid. 
p. 617 et seqq. '— Fleury^ hist, ecclés. I. 68, c. 1 et 2, 
tom. 14??- 4^^* "*" Baron, ad ana. 1 i3o, n. a , tom. 18^ 

p. 4^17. 

(s) FalcQ benenfêntan. eid ana. ii3o» tom. 5 rer^ ital. 

p. 106. —- P£tr. diacon. chron* cassinens» loco cit. — 
Alexandr, abb. telesin. I. -j et %eiif\. p. 62a. — S. -Ber- 
nard, epist. 127 fkà Guillelu^. com; pictav. tom. 1 p. i38. 
T. lY. 8 
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sion tranquille des états de Féglise, Innocent II 
travailloit, en France., à le priver à la fois de sa 
juridiction spirituelle et des droits temporels qui 
en dépendoient. Anaclet étoit appuyé d'un côté 
par le maître de la Sicile et de Naples, et de 
l'autre par Conradde Souabe, décla ré roi d'I- 
talie parles Milanois; le nouveau pontife s'atta- 
cha ce peuple , en accordant le pallium k son 
archevêque Anselme , partisan de Conrad , et 
qu'Honorius II avoit privé de la communion des 
fidèles y mais son autorité ne s'étendit jamais sur 
les autres royaumes de la chrétienté. Pour l'a-^ 
battre entièrement, Innocent convoqua un con- 
cile à Clermont et un autre plus considérable à 
Reims ^ auquel assistèrent treize archevêques et 
deux cent soixante-trois évêques; Anaclet et ses 
adhérens y furent formellement excommu- 
niés ( i). 

S'étant ainsi préparé les voies à lui-même , il 
rentra en Italie^ et tint son troisième concile à 
Plaisance, Tan ii32. Il passa de là a Rome^ où 
le roi Lolhaire reçut de sa main la couronne im- 
périale , comme prix de tous les services qu'il lui 


(i) Landulph.jun, hist, msdiolan, c. ^o, tom. 5 rer, itoL 
p. 5i!i. — Falco heneveni. loco« cit.— 0<£orîc. Vital, hist* 
eccies. l. i3 , apud Duchesne, script, norman. p. SqS* — 
jtbbMrspergens.chron.aLdAian, t i3o,p. Wj^^^Dodechùimiu 
chroD* appcnd.apud Pistor*Xom,if paru i, p. ^73, 
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avoit rendus jusqu'alors. Anaclet commençoit , 
il est vrai , k perdre la faveur populaire , mais la 
force lui restoit encore; il occupoil le môle 
d^idrien et la basilique du Vatican ^ et Inno- 
cent, gêné dans ses opérations par un voisin aussi 
dangereux, fut, une autre fois, obligé d'aban- 
donner la ville. Il alla présider le concile dePise^ 
lancer de nouveaux anathêmes contre Anaclet , 
et excommunier les prélats italiens qui avoient 
embrassé le parti de ce pape, en quoi l'autorité^ 
très-grande à cette époque, de Tabbé de Clair- 
vaux ne lui fut pas d'un léger secours : il con^ 
firma aussi la déposition d'Anselme , archevêque 
de Milan, que ses diocésains avoient chassé, 
aussitôt que, dans l'exaltation de l'empereur 
Lothaire , ils avoient vu la dépression totale du 
roi Conrad (i). • 

Restoit le roi Roger , dont la puissante pro- 
tection rendoit Anaclet redoutable à son rival. 


(i) Labbe , conciL tom. lo, p. 989. — Cardin» de 
Aragon, in vit. Innocent, pap. II y part, i , tom. 3 rer* 
ital, p. 434 et 435. — Hcrmold, chron» Slâvor, 1. i , c. 
^i^P* 107. — S.'Bernard, epist. i3o-i33^ tom. 1 , p. i4o. 
-"D. GcLsp. Petrina, la sioriadi S.-Bemardo, anno 1 134,' 
1. 4> c. a3 et ^4; °* ^^^ et seqq. tom. i ^ p. 25a ] Torino , 
1737. 

Le père don PeXrina appelle saint Bernard^ le docteur 
mielleux , jusque sur le titre de son ouvrage. 

8. 
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Xies pressantes sollicitaiioiis d'Innocent ifirent 
enfin résoudre l'empereur à passer une seconds 
fois en Italie^ pour humilier le roi normand et 
remettre le pape dans sa capitale. Roger se vit 
contraint de céder momentanément à des forces 
supérieures aux siennes y et de -^è retirer en Si* 
cile : un nouiFeau duc fut établi sur la PoaîUe , 
^ Innocent reçu dans Rome par les Frahgipam^ 
allait Toir tous ses vœux satîs&iits , quan4 l'em* 
per€ur Lothaire mourut aux frontières dltahe, 
4ors de son retour en Allemagne. Pair ce eoivp 
inattendu , Innocent fut repkmgé dans ses pre^ 
mières inquiétudes : bientôt Roger^ après avoir 
reconquis tout ce que les Allemands lui avoient 
«nlevé^ devint l'arbitre du sort du fiape qui ne 
craignit point de s'abaisser en lui envojfmt trois 
cardinaux 9«pour que, devant le roi de Sicile, ils 
prouifassent la légitimité du pjonlife, leur maître^ 
contre trois cardinaux du parti opposé. Roger, 
bien loin de vouloir donner quelque suite à 
cette conférence qu'il avoit eu la politique de 
provoquer , sut entretenir le schisme , même à 
la mort d'Anaçlet II, auquel il fît donner un 
successeur qui prit le nom de Victor III, mais 
dont reitrême foiblesse l'obligea bientôt à re- 
noncer de lui-même aux honneurs pontificaux, 
pour une grosse somme d'argent que lui fit 
compter le pape , son rival. # 

Innocent ne S6 maintenoit qu'à force de con- 


eiles :il convoqua, en i iSg, le deuxième concile 
dcLatran, dixième œcuménique, où; environ 
mille archevêques , évèques-el abbés> outre la 
condamnation de la simonie ,. l'usure , les incen- 
dies volontaires^ Fincontinenee , etxî. , excom- 
munièrent de nouveau le roi de Sicile^ et an- 
nulèrent les ordinations d'Ânaclet(i}« Le pape 
porta ensuite la guerine dans la Fouille j ce der- 
nier effort fut aussi le plus malheureux, car In-> 
noeent devenu le prisonmer de son ennemi , 
dut enfin l» accorder liai valifîcaiioâi des titres. 
que ce prince, d'après le jugement de toute l'é- 
gli«e^ ten0it de la main d'un faux pape. Cette 
paix fut d'autant pluB honteuse pour le pontife > 
qu'il ne put la eonclure sans, dépouiller de ses^ 
états de €apotie le prince Robert , qui Tavoit^ 
soutenu jusquiilors contre tous ses adversaires, 
et sans ôter à la république napolitaine les droits 
incontestables qu'elle avoit à l'indépendance, 
pour la soumettre au fauteur le plus acharné 


I tu I , ■■■■■■*«<■ 


(1) Les schismes faisoientqae chaque ^èle se croyoit 
obligé de Bïépriser et de nuahrai ter même les prêtres df a 
parti eppesé à^cel-ui qu'il, aveit embra&sé,. oe ^i en peu de 
temps fit perdre tout respect peur le sacerdoce en général t 
le concile chercha à remédier au mal,, en publiant Le Ësimeux 
canon Si quis suadente diabolo , etc. ^ par lequel i 
excommunia quiconque yiolenteroit un clerc ou «a 
moine. 
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du schisme de réglisc romaine (i). Ainsi finirent 
des troubles qui, fondés sur l'ambition des prê- 
tres, s'étoient soutenus par Fambitiondes prin- 
ces , et qui se terminèrent par Thumiliation du 
saint siège. 

L'an ii5gj les mêmes motifs firent naître de 
nouvelles querelles au sujet du siège de Rome , 
mais la longue discorde qu'elles occasionnèrent^ 
après avoir été nourrie par des raisons sembla- 
bles, eut du moins une fin plus heureuse pour 
l'église. L'altier et téméraire Adrien IV venoit 
de mourir ; j'ai rapporté y dans la première 
partie , les opérations politiques de ce pape, et 
le vaste incendie dont elles furent cause , en 
provoquant la guerre entre le sacerdoce et Tem- 
pire , et en irritant Frédéric Barberousse , qui 


(i) Falco heneventatu in chron, ad ann. 1 189 , loin. 5 
rer. ital, p. 127e — Card, de Aragon^ vii. Innocent, 
pap. II y tom. 3 ^ part, i , ibid. p. 4^6. — Romoald. sa- 
lernitan, chron. tom. 7 , ibid. p. 190. — Petr. diacon, 
chron. mQnast. cassinens. I. 4 » c. ult. lom. 4 y ibid. 
p. 6o2. — Innocent II conslit. 61^ Quos dispensatiOy 
bullar. tom. a , p. 24C. — Baron, ad ann. n. 10 etseqq. 
tom. 18, f|L 585. — Ottojrùingens, chron. 1. 7 , c. 24 t 
in fine, apud Urstis. p. i53. — Orderic, Vital, hist. eccles. 
1. 13, apud Duchesne , script, normann. p. 91 5. — Jo- 
hann. deCeccanOf chron» Fossanovœ , ad ann. apud 
UghelL tom. \o ïtaL sdcr, anecdote ugliellian. p« la; 
VtnetUs y 1722. 
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eut tous les moyens de se venger^ pemlant le 
$chisnie c|ui suivit le i*ègne dfi pape, son en* 
nemi. Alexandre III avoit été élu pour succéder 
à Adrien : on convientassez généralement qu'il 
avoit le plus grand nombre des cardinaux dans 
son parti ; on va même jusqu'à n'accorder que 
deux voix à Octavien^ son concurrent; mais 
les voeux du clergé , du peuple , du sénat et 
des nobles dévoient au moins être partagés > 
puisque les deux factions les ont également ré«- 
cls^més en leur faveur. Qvioi qu'il en soit^ à peine 
le nom d'Alexandre avoit-il été proclamé dans 
l'assemblée^ que le cardinal Octavien^ qui avoit 
espéré être choisi lui-même, mit de côté tous 
les égards que la dissimulation lui avoit fait ob- 
server jusqu'à cet instant. Il arracha au nouveau 
pontife le manteau papal dont on s^empressoU 
de le couvrir, et il s'en revêtit lui-même : un 
sénateur le lui arracha à son tour ^ mais Octar 
vien avoit tout prévu. Son chapislain^'étoit muni 
des ornemens. nécessaires en pareille circonsr 
tance , et la cérémonie de la consécration put se 
faire sans qu'on négligeât aucun des. détails re- 
quis pour la rendre canoniqne; le cardinal Oc^ 
tavien se fit appeler depuis lors Victor III. La 
populace lui étoit contraire, à ia vérité; les en- 
fans et les femmes rinsultoient dans les rues , en 
le chargeant de malédictions; mais ilavoit la 
force de son côté, et Alexandre III fut bientôt 
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obligé de lui céder la place y en se retirant hors 
de Rome (i). 

Victor fut le premier à s'adresser à Feihpereui* 
pour obtenir sa p^ot.ection «et des secours. Cet 
acte dey oit naturellement servir à bien disposer 
Frédéric en sa faveur , et la partialité du prince 
effraya Alexandre y au point de le porter à suivre 
l'exemple de son rival. Les lettres des deux 
papes et celles des cardinaux des partis con- 
traires contenoient également des accusations 
graves sur le compte de ceux du parti qui leur 
étoit opposé^ et la demande d'une obéissance 
illimitée pour eux-mêmes. Les partisans de Yic« 
tor entroient dans des détails assez curieux sur 
l'origine du schisme qu'ils attribuoient entière* 
ment h Talliance qu'Adrien IV avoit coniilue 
avec Guillaume, roi de Sicile , contre les égards 
dus à Frédéi^'îc, ce qui avoit séparé les inléréts 
de quelques cardinaux d'avec les intérêts de^ 
ceux de leurs collègues qui étoient demeurés 
attachés à la maison impériale. L'empereur ne 
reçut pas avec une égale bonté ces deux ambas- 
sades, s'il en faut croire l'historien xle sa vie : il 
étoit alors occupé au siège de Crème. Les di$- 


(i) Card. de uérag, in vit. Alexandre pap, lïly part, i, 
toni. 3 , rer, ital, p. 448 et 449- ""^ Alexandr, pap. III , 
coDst« 1 y ^Urna: et incommutabilis y tom. % buIL 
p. 369. 
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cultes qu'il y éprouvoit, ainsi quo toutes, celles 
qu'il avoit reneontrées dans la guerre qu'il faisoil 
aux villes libres de la Lombardie, lui a voient 
été suscitées par le saint siège. Il étoit donc^ en 
quelque sorte^ emousable s'il montra de l'buineur 
en voyant dans son camp les députés d'un pon-* 
tife qui avoit la réputation de vouloir se montrei^ 
aussi zélé pour soutenir les prétentions ecclé- 
siastiques , que l'avoient été les papes, ses pré*» 
décesseur». L'empereur menaça du dernier sup« 
plice les envoyés d'Alexandre, s'ils osoient en- 
core réparoitre en sa présence : il les laissa partir 
ensiiite; mais jugeant que le scandale occasionné 
par le schisme de l'église romaine ne se seroit ja**- 
mais terminé sans uiie décision de l'église univer*' 
selle assemblée en corps, il convoqua un concile 
àPavie^ dans l'espoir de mettre fin^ de cette ma- 
i^ière, aux anathémes dont les deux pontifes ne 
eessoient de s'accabler réciproquement (i). 

Les écrivains du parti d'Alexandre rapportent 
que les évéques envoyés par Frédéric au pape 
lui parlèrent avec hauteur, et annoncèrent ou- 
vertement que leur maître s'étoit constitué , en 
celte affaire, juge suprême de l'église* Il est ceir- 


i^>« 


(0 Çard. de Ara g, in vit, Alexandr. pap , III ^ tom. 5, 
part. I , rer, itàL p. 449* — Radevic, canon. Jri s ingens • 
^'e çest, Fridcrici , 1. a , €• 53-54 , lom. 6 , ibid. p. Sa3- 
83 1. 
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tain du moins que Tempereur^ en écrivant k 
Alexandre III , , l'appela simplement Roland , 
nom qu'il a voit porté lorsqu'il étoit encore car- 
dinal. Frédéric écrivit aussi aux évêques hors 
de l'Italie y qu'il vouloit inviter au eoncile. Après 
leur avoir rendu compte du schisme sur lequel 
ils alloient prononcer, il leur fit savoir qu'il avoit 
lui-même consulté les prélats les plus éclairés , 
italiens et allemands, les princes et les hommes 
pieux 9 afin qu'ils l'éclairassent sur ce qu'il y avoit 
à faire en cette occurrence, et que tous égale- 
ment Tavoient exhorté à se prévaloir des décrets 
des papes et des statuts ecclésiastiques, pour 
citer les deux soi-disans pontifes suprêmes, leur 
faire remettre la décision de leurs droits au ju- 
gement des orthodoxes , et enfin , pour empê- 
cher que l'église ne vit son sein plus long-temps 
déchiré, et que l'empire ne marchât à une ruine 
certaine. Les évêques et les prélats se rendirent 
à la voix du souverain : le cardinal Octavien fit 
de même ; mais Alexandre qui , quoique errant 
et foible , avoit conservé toute sa fierté , et qui 
d'ailleurs se sentoit irrité de la supériorité que 
l'empereur avpit affectée dans sa lettre , refusa 
obstinément de comparoître, en alléguant pour 
prétexte qu'aucun prince ne pouvoit assembler 
le clergé sans le consentement du pape ( ce qui, 
dans le cas présent , étoit rendre la question éter- 
nelle et insoluble ) , et que le suprême pasteur 
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des fidèles ne devoit point obéir aux ordres du 
chef civil de la république chrétienne. Au reste, 
l'empereur s'excusa devant les pères assemblés , 
du pas hardi que les circonstances impérieuses 
dans lesquelles on se trouvoit alors Favoient 
forcé de faire ^ et qu'il n'auroit jamais hasardé^ 
s'il n'avoit été encouragé par les exemples de 
Constantin, Théodose , Justinien , Charlemagne 
et Othon, ses prédécesseurs. Il se retira^ après 
ce discours d'ouverture , pour ne pas gêner par 
sa présence les opérations du concile (i). 

Nous pouvons raisonnablement croire aujour- 
d'hui que cette excessive délicatesse de Frédéric 
n'étoit que pour la (orme. L'intention de Tem- 
pereur devoit être suffisamment connue aux 
évêques, et il n'jr avoit aucune apparence qu^ils 
osassent s'en écarter. D'ailleurs, leur propre 
honneur étoit intéressé à reconnoitre celui qui 
s'étoit volontairement soumis à leur jugement, 
et à rejeter le chef orgueilleux qui avoit haute- 
ment dédaigné de mendier leur approbation. 
Aussi, Victor III, après avoir présenté aux pères 
de Pavie les attestations des chanoines de saint 
Pierre, des abbés et de la plupart des membres 


(i) Card, de Aragon, in vit. Alexandr. pap. III ^ 
iom. 3 , part, i , rer. ital. p. 45o. — Radevic. in gest, 
Friderici , l. a , c. 55 , 56 et 64, p. 83a et 838. 
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du clergé romain qu'il s'étoit rendus favoMblcs, 
attestations par lesquelles il constoit que le car- 
dinal Octavien a voit eu en sa faveur la saine- 
partie du sacré collège^ sans que le cardinal 
Roland^ devenu depuis lors son adversaire, eût 
réclamé contre ce choix; Victor^clis-je, fut dé- 
claré fidèle et pape légitime par le concile^ et 
les évéques réunis ordonnèrent^ sous peine 
d'exil^ de lui obéir ^ parce que^ dirent-ils, sa 
nomination ^ qiKHque due au petit nombre ^ 
étoit cependant préférable bt celle qui étoit ré« 
sultée des intrigues des conjurés qui favorisoient 
Alexandre. Ilfr décidèrent,, au contraire, que ce 
dernier et tous ceux de son parti dévoient être 
considérés comme rebelles et ennemis de rem- 
pire. « Us réprouvèrent le pontife qui avoit 
usurpé la dignité suprême, et ensuite s'étoit 
soustrait à leur j ugement : ils l'excommunièrent ^ 
avec les cierges allumés , et le livrèrent au pou- 
voir de Satan. » La lettre synodale étoit signée 
par le patriarche d'Aquilée^ les archevêques de 
Mayeiice, de Brème, de Trêves, de Gologne,^de 
&4agdebourg, de Besançon^ d^ Arles, de Lyon^ 
de Vienne en Dauphiné,. et par les envoyés de 
Henri , roi d'Angleterre, du roi de Bohême, du 
roi de Hongrie, de celui de Danemarck, etCi 

Frédéric ne tarda pas-à ratifier cette sentence : 
décrivit aux évequcs catholiques, et il chercha 
rartout à rendre la faetioa d'Adrien lY et d^A- 
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lexandre odieuse au peuple , en lui rappelant 
que le premi er de ces papes a voit conspiré contre 
Féiat avec Guillaume de Sicile, qu'il avoit lui«- 
même excommunié peu auparavant. Alexandre, 
de son coié^ assembla un concile à Anagni, où^ 
selon l'antique coutume de ses prédécesseurs y 
comme il s'exprimoit, il anathématisa Tempe* 
reur et délia se^ sujets du serment de fidélité: 
il renouvela aussi les censures contre celui qu'il 
appeloit l'antipape , et contre tous ceux qui lui 
demeuroient attachés. Non content de ces cen*- 
tures , il envoya encore en tous lieux des légats 
chargés de lui concilier lobéissancedes peuples* 
Presque toute ^Europe se soumit à Alexandre , 
^it l'écrivain de sa vie, mais le même auteur 
avoue cependant que ce pape, ayant voulu re- 
tourner à Rome, fut incontinenl obligé d'aban- 
^onnar c«tte ville, à cause du grand nombre de 
schismatiques qui l'habitoient. Un de.^ envoyés 
4'Alexandre III à Milan , y anathématisa en 
public , l'empereur , Victor III , les évêques de 
Ifantoue et de Lodi , le marquis de M ontferrat^ 
et les oon&uls de Crémone , de Pavie , de No*- 

varre, de Verceil , etc. , etc. ii). 
Il pawt bîentôtque TEorope où le pape 

Alexandre commandoit, se bornoit à l'Angleterre 


(i) Card. d^y^rag. in vit, Alcxandr. pap. ITT^ p. 45i, 
- Radevic. in ge$U Fridcrici ,1. n , c, 65-70 , tom. 6 
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et à la France qui^ s'étant constamment attachée 
jusqu^alors aux papes que l'adresse ou la 
force^ au moyen de laquelle ils avoient écarté 
' leurs adversaires^ ay oit fait déclarer légitimes, 
jouissoit de la réputation de n'avoir été polluée 
par aucun schisme. Les deux peuples ^ou plu- 
tôt leurs rois , s'étoient expliqués définiti- 
vement dans un concile qu'ion avoit tenu à Tou- 
lousC; au sujet des troubles qui divisoient l'église. 
Les lettres pressantes que l'empereur avoit écrites 
à ces princes pour leur recommander Vic- 
tor, et pour les entraîner dans le parti de ce 
pontife, ne les avoient ébranlés en aucune ma- 
nière. Soutenus dans leurs prétentions par des 
puissances également formidables^ les papes 
rivaux continuèrent à exhaler leur bile dans de 
vaines malédictions. Alexandre venoit de passer 
en France : il tint un concile à Montpellier^ où 
il anathématisa une autre fois Fjrédéric, Victor et 
leurs complices. Victor^ de son côté^ assembla 
ses partisans à Lodi : le patriarche d'Aquilée^ les 
archevêques de Ravenne, de Cologne^ de Trêves, 
de Vienne en Dauphin é, plusieurs évêques et 
des abbés y assistoient, avec les ambassadeurs 
danois 9 norwégiens^ hongrois et bohémiens, et 


rer, ital. p. SSg et seqq. — Sire Raul, hisU de reb. gesUs 
Friderici, ibid. p. ii83. 
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les chargés de pouvoirs de beaucoup de grands 
dignitaires de Téglise, qui n'ayoient pas pu s'y 
rendre en personne : on excommunia l'arche- 
vêque de Milan, les évéques de Plaisance et de 
Brescia , et les consuls de la première et de la 
dernière de ces ti^ois villes^ comme adhérens du 
pape Alexandre , lui-même solennellement ex- 
communia (i). 

Le désir de Frédéric n'étoit pas de perpétuer 
<;es scandaleuses disputes. Il vouloit un seul pape 
reconnu par tout le monde ^ ikiais dont il pi;t 
disposer dans le besoin. Il s^aperçut enfin qu il 
ne.parviendroit jamaisàcebuty en continuant 
à soutenir Victor que déjà deux grands rois 
avoient rejeté, et il sa voit bien qu'il eût été inu- 
tile de reconnoltre Alexandre, qui se seroittou-* 
jours souvenu de ses premières persécutions 
plus que de la condescendance qui en auroit été 
la suite : il craignoit que si ce dernier venoit 
enfin à avoir le dessus dans cette contestation 
religieuse , l'empire ne courût grand risque de 
voir renaître les temps désastreux de Henri lY. 


(t) Card* de Argon, vitf Alexajvdr. pap. III y tom. 3^ 
ptrl. I rer. Ual. p. 4^1 et 452. — Otto Morena^hist. 
tom. 6 , ibid. p. io8g. — Excerpt, ex Jordani chron. 
c. ii8 y part, a ^ in antiq, itaL med* œs^i, tom. 4» P* 9^^* 
— Baron, ad ann^iiSQ; d. 70 et leqq. tom. 19 , p. i4S« 
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Frédéric réélut donc d'appeler les pontifes en- 
nemis à un concile qu'il indiquoit à Dijon ou à 
Saint- Jean-dé^Lôfie^ afin de les y déposer tous 
deux j et de donner ainsi , de sa main y un pape 
légitime à Féglisê. L'empereur s'étoit engagé à 
conduire a\ec loi à l'assemblée le pape Victor. 
Louis VII , roi de France, aToit promis d*y faire 
comparoître Alexandre. Mais ce dernier étdft 
trop prudent pour accepter un parti qui devoit 
causer ia itiine. L'auteur de sa Tic a accusé le 
roi de France de s'être montré siiâplê comme 
ime colombe dans tout le cours de»cette négo- 
ciation : cela pourroit être vrai sous le rapport 
de la politique^ sous celui de la t*eligion , au con- 
traire^ ce prince étoit très-louable d'avoir accédé 
à une proposition qui tendoit à rétablir Funion 
et la paix parmi les monarques et les prêtres 
chrétiens. Frédéric et le pape Victor parurent 
au concile : Louis VII y alla de même; mais 
Alexandre n'y comparut que par ses légats. L'em- 
pereur se plaignit amèrement au roi de l'obsti- 
nation d'Alexandre; et Louis m«na^a ce pape de 
l'abandonner entièremenl, s'il ne se rendoit pas 
aux ordres du chef civil de la républiqiie chré- 
tietine. Le roi d'Angleterre demeuroit seul iné- 
branlablement attaché à la cause d'Alexandi^é^ 
et^ comme il a voit des intérêts ^KtiquôS plus 
iinmédiats avec Louis Vllque n'a voit l'empereur 
Frédéric, il eut peu de peine à entraîner de nou- 


\ 


veau le roi de France dans son parti (i). Le ré- 
sultat de cette négociation fut la .convocation da 
concile de Tours, en ii63,où dix*sept cardi- 
naux^ cent vingt «quatre évéques^ quatre cent 
quatorze abbés, et un nombre infini de clercs et 
de laïques, déclarèrent de nulle valeur toutes les 
opérations du pape Victor^ tant&ites qu'à faijte. 
Ce pontife mourut l'année suivante , sans avoir 
abjuré le sebisme^ et les auteurs do temps nous 
laissent dans une grande incertitude sur son 
compte. Pierre de Blois l'accuse hautement de 
faste et de cruau té f4'autres écrivains vantent sa 
sainteté , et rapportent même les m^iracles qui se 
firent sur son tombeau , après sa mort, par son 
iailuence et pour ses saintâl mérites, eommie ils 
s'expriment (2). ^ 

Le cardinal Gui de Çrêmc succéda à Victor 
et prit le nom de Paschal III. Plus Alexandre se 
soutenoit , et plus son parti acquéroit de force* 
Son riva] , au CQd^traire^ étoit de [our en jour 
moins considéré. Aussi , pendant quatre ans qu'il 
Qccu pale saint siège, ne ët^ilrknpar lui-même;, 
il fut seulement le prétexiQ dont les souverains 


■«^ 


1 

(f) Card. de jiragon, in vit, Ahxandr, pap^ III, 
tofn. 3y part, i rcr, if al, p. 4^3 et se(|q, 

(2) Card, de Arag* p. 4^4 ^ 455» -^t Açerb, Morena ;< 
fjisi. laud, lom, G rer. ifal. p^ 1 1 2^, 
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se servirent pour motiver leurs combinaisons 
politiques. Emmanuel Comnène y empereur de 
Gonstantinoplc^ offrit deux fois au pape Alexan- 
dre de réunir l'église grecque à l'église romaine^ 
pourvu que le pontife consentit^ de son c6té| à 
péunir les deux empires ^ en lui accordant la 
couronne que portoit Frédéric : le monarque 
grec promettoit , en ce cas^ d'aider puissamment 
Alexandre pour éteindre le schisme^ et pour 
soumettre toute l'Italie à sa domination. Mais 
ces promesses navoient rien de solide, puis- 
qu'elles n'étoient'pas appuyées par des forces 
suffisantes contre le pouvoir redoutable de Fré- 
déric. Cet empereur se rendit maître de Rome^ 
ot attira les habitans de cette capitale dans son 
partie en leur faisant savoir qu'il étoit prêt à 
déposer Paschal III, pourvu que de leur côté 
ils persuadassent à Alexandre de renoncer à la 
thiare. Les Romains trouvèrent la proposition 
très-raisonnable, puisque^ selon eux, leur pas- 
teur étoit obligé non seulement à faire ce sacri- 
fice f mais de plus grands encore pour le bien 
de son troupeau et la paix de l'église en général. 
Alexandre^ dèslors, commença à se défier de 
ses oujiilles, et il se retira dans la Fouille. U y 
reçût les envoyés de Frédéric, qui proposoient, 
au nom de leur maître, de reconlioître la vali- 
dité de tous les actes dus à ce pontife^ sans parler 
cependant de la validité de l'acte qui constituoit 
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Alexandre légitime (lépositairedupontiGcat : ces 
démarches n'eurent aucune suite (i). 

Nous touchons à la dernière scène de cette 
intrigue sacerdotale. Jean ^ abbé de Struma^ sous 
le ndm de Galixte III ^ succéda^ en 1168^ au 
papePaschal^ etfutsoutenu par Frédéric^ comme 
les pontifes^ ses prédécesseurs. L'empereur, 
après avoir prouvé de ce'j.te manière qu'il pou- 
voit nourir le schisme de l'église romaine^aussî 
long' temps que son intérêt le demandoit, voulut 
faire éclater aux yeux de tous les peuples chré- 
tiens son désir ardent de rétablir enfin l'unité et 
la concorde, dont le mauvais état de ses affaires 
en Italie commençoit à lui faire sentir le besoin* 
Il fit des tentatives inutiles près du pape Alexan- 
dre ; celui-ci, devenu dans la prospérité plus 
fier encore qu'il ne l'étoit auparavant, refusa 
tout ce que Frédéric demandoit, sous prétexte 
que ses propositions , quant au spirituel^ étoiept 
absolument intolérables , et parce qu'il ne ca- 
choit pas le projet qu'il avoit formé . d'abaisser 
les villes de Lombardie , alliées du pontife , au- 
dessous même de Tétat dans lequel elles s'étoient 
trouvées pendant les règnes de Charlemagne^ 
de Louis et d'Othon-le-Grand (a). Cependant la 
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(i) Card. de Amg. vit. Alexandr..pap. III , tom. 3 
rer. ital. parl.i, p. 458-46 1. 

(1) Joann, de Ceccano , chron, PossnnQ^^œ , ad ann. 
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point principal étoit toujours Tintérêt person- 
nel d'Alexapdre ; aussitôt que Tempereur con- 
sentit à satisfaire pleinement ce dernier, il n'eut 
aucune peine à lui fairp abandonner la ligue 
lombarde, malgré les plaintes e^ le$ ju$les réçla- 
mçitions des peuples qui la composoient. Le résul- 
tat de la paix entre Frédérjc et le pape, fut Fbu- 
miliation publique à laquelle Teifipereur dut se 
spumettre à Venise, Tan 1177, lorsqu'il abjura le 
scbisméeç ses tfois pontifes, Octayien » Gui de 
Crêmç et Jean de Strun^a^ qu'il reconnut avoir 
été de fat|x pasteurs (i). Les prélats du parti 

< . . - ' 

i.i68y tom. 7 rer, ital. p. 873. — Romoald, salernii. 
chrpn» ibid. p. a lo.-^Card, de ^rag^ vit. AUxandr^ Hlf 
p. 4^6. 

(1) Je ne parle pas ici du mot insolent attribué a Alexan? 
dré qui , en appuyant le pied sur la nuque de Tempereurj^ 
s'eV.rîa , dit-on ^ « Super aspidem et basiliscum ambulabiSy 
etc. ; » il est probable que les auteurs contemporains aa« 
roient rapporté cette anecdote, si elle avoit été authenti- 
que. Ce qui prouve néanmoins qu'elle méritoit de L'éire , 
' est le tableai\ à fresque peint daus la salle appelée des cois ai]( 
Vatican , psfr Joseph Porta , élève de Cecç^in Si^lviati , ce 
qui l'a lait nommer aussi Joseph Salviati :ony voit le 
pape Alexandre III assis sur son trône , la thiare sur la 
{été, et tenant le pied droit appuyé sur l'épaule gauche 
de l'emperettr-Frédëricquiest prosterné devant loi , tête 
i^ue, et. avec son sc<çptre par terre à ses côtés. L'inscriptioa 
suivante se lit sur le tableau :, 

j)Lle:|ander papa,IIIFridericiimperatorisiramet impetum 
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icÉipérial, dont les principaux étoierit les arche- 
vêques etévêquesdeMayence, Cologne, Maa- 

• I 

ftigiens , abdidit se Teiiétiis; cognitum et a sênatù perhô- 

norîficé iusceptum , Fridericas pace fàcla supplei 

adorut , fidem et obedientiam pôllicitus, etc. MCLxxvif. 
Le yoyageur allénkand dont nous avons relevé une 
méprise au sujet de l'empereur Heniri IV maltraité par le 
pape Grégoire VU (voj. 1. 2, part, i), s'étoDuoit, il y a cent 
ans , que les François eussent réussi à faire effacer entière- 
ment les inscriptions concernant le inassacre de la saint 
Barthélémy et l'assassinat de Tamiral Collgni , approuvés 
par Charles IX, sujets également représentés dans là même 
salle des rois | tandis que les Allemands qui, selon leur com* 
patriote, avoient incontestablement plus de droits sur le 
saint siège et les états pontificaux, avoient laissé subsister 
celles qui retraçoient l'humiliation des empereurs, comme 
entre autres, l'inscription qui éternisoit la honte de Frédéric 
Barberomse.il y a bien plus lieu à s^étonner aujourd hui 
que l'inscription rétablie en son entier s'oiis le tableau 
de la péûitence imposée par Grégoire Vfl a l'empereur 
Henri lY, ne laisse plus aucune possibilité de pouvoif 
confondre ce dernier avec U foi deTrance du même noiPi 
et le pontife avec Grégoire XIV , comme l'avoit fait 
l'écrivain allemand , et que l'inscription à demi effacée àh 
«on temps , et qui devoit rappeler la blessure de l'amiral 
Colîgni devant le Louvre, est maintei\ant enacée comme 
les deux inscripticins (|tii rendoSent compté des autres 
crimes du fanatisme de cette déplorable époque. — Vid. 
JohantuGeorg K&ysslers reisen, tom. 1, p. 675, — Veièari^ 
i^iià di Franccsco de'Satviati , part, 4 > tom. 3 , p. 1 3o. 
— Agost, Taja^ descriz. dcl palaz, vaticano , p. ao. — 
Chaitard , descriz, del Vaùcano , tom. a , c. 2 ^ p. a4* 
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debourg , Trêves , Worms , Strasbourg , Baie ^ 
Augsbourg, Alberstat, Padoue, Pavie, Plai- 
sance^ Crémone, Brescia,lNovarre, Aqui^Man- 
toue^ etc. , suivirent Texemple de leur maître, 
et Jean de Struma lui-mêm.e confessa la légiti- 
mité d'Alexandre III. Quelques partisans obscurs 
de Calixte voulurent encore lui donner un suc- 
cesseur, à la vérité, et dans un concile qu'ils 
avoient convoqué, ils élurent pape un certain 
Landus Sitinus, à qui ils firent prendre le nom 
dlnnocent ÏII. Mais , Tan i j 80 , Alexandre 
parvint à s'assurer de la personne de son 
foible adversaire. II. le fit garotter, et l'envoya 
prisonnier avec sa suite au monastère die la 
Cava (i). 

Ce fut ainsi que le schisme d'Alexandre III 
se termina tout entier à l'avanitage de ce pon- 
tife. L'abaissement de Frédéric , en cette circon- 
stance, ne contribua pas peu à faciliter la dé- 
pression totale et absolue de l'empire, en pré- 
parant les scènes lamentables que nous avons 

■■> 

I ■ ■ ' 

(1) Alexandr* pap, III constit. go , Exigunt^ tom. 2, 
bullar. p. 448. ^-^^Card, de Aragon, p. 467, 471 et 472. 
•^ RomoaLd, salernitan. chron. ad ann. 1177 ^ tom. 7 
rer. itaL p. a3 1 — Johann, a Ceccano , chron. Fossœ- 
^ovœ ^ ad ann. 11789 ibid. p. 874*— Id* ad ann. 1180, 
p. 875. •— Chrùn. a^ui^inctin. apud Pagi, ad ann. 1 1781 
p, a, loin. 19, p, 478. 
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rapportées dans les iv® et ve livrer des entre- 
prises politiques de la puissance religieuse. 


SECTION II. 


Grand schisme cP occident. 


Les désordres cpie nous venons d^exposer^ pro- 
venoient de l'ambition et du fanatisme , deux 
passions qui exigent de Faudace dans l'entre;^ 
prise et de la constance dans l'exécution : piar 
cela même , les crimes dont elles étoient causes 
ofFroientun faux air de grandeur qui éblouîssoit 
au premier aspect. D'ailleurs, là rivalité entre le 
pouvoir civil et la puissance pontificale^ rende ît 
cette dernière circonspecte dans sa conduite, 
du moins pour tout ce qui pouvoit lui faire naî- 
tre la crainte de compromettre la bonté de sa 
cause, en exposant au grand jour sa foiblesse 
et son avîlisseineixt, Au contraire ^ à l'époque 
dans laquelle nous allons entrer j les mêmes rai- 
sons de ménagement avoient entièrement cessé 
d'exister. Une servitude de soixante-dix ans sous 
les rois de France et de Naples , avoit accoutumé 
la cour de Rome au dernier degré de corruption ; 
et celte corruption étoit tellement publique , 
qu'on croyoit ne plus pouvoir éviter la honte 
qu'elle tramoit après elle, qu'en se mettant au- 
dessus de la honte elle-même. Aussi, tout ce que 
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• 

la Tiolence a dç révoltant et d'atroce, tout ce 
que la bassesse et la ruse présentent Je plus 
rampant, fut employé tour-à-tour par les papes 
des deux partis qui se formèrent immédiatement 
aprèsle rétablissement du siège pontifical à Rome. 
Ce fut là le véritable principe de la dépression 
du clergé (i). Le grand schisme d'occident , 
qui, causé par la ^scélératesse des cardinaux, 
dit Nicolas Clémangis, dépouilla l'église de ses 
forces^ de sa réputation^ de son honneur, et la 
précipita dans un gbuffre de misères (2) , amena 
aussi la discussion sur des objets qu'on croyoit 
4^abord devoir être à l'abri de tout examen. 
Le pouvoir des princes temporels s'affermit aux 
dépens de l'influence religieuse^ en ce que l'on 
i^'osa plus s'appuyer ouvertement que sur l'au- 
torité des pères de l'église et des anciens canons, 
au lieu d'avoir sans cesse recours aux décisions 


(1) Malgré leur avilisaemèilt , les papes* f/^bjurèren^ 
jamais leurs orgueilleuses prétetitioos à la tyrannie théo* 
cra tique. Grégoire XI lui-même , le derui^r des scanda- 
leux pontifes avignonois , ne Venoit-il pas d'abroger le 
code des lois Siixones ( spéculum saxonicum ) , parce* 
qu'il mettoit des nornes. à Villimitable pouvoir temporel 
dès papes sur les souverains? — Vid. constit. 19, Sal- 
vator humani generis j in bullar. fom. 3 , part. 3 ^ p. 3!>g 

( ann. i3^4 )• 

(a) NicoL Clenwig. de corrupU ecc/es* statu , c. 13, 
H, I , p. x2ÇLugd. Batavor. i6i3. 
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plus ÊiTorables et moins limitées des fausses 
décrétales. 

Outre cela, d'un côté, les souverains chré- 
tiens animés d'mi sincère esprit de piété «t de 
concorde , furent obligés , ]5bor le bien deÉI^ 
glise, de se constituer eux-mêmes les juges de 
ceux qui s'en disoient les chefs; de raui;i*e, ib 
durent employer, a cet effet, Finfluencede touÉ 
le corps ecclésiastique qui , réreillant d*antiqu«s 
prétentions et des droits depuis long-temps ou-* 
Miés, osa se croire un moment le dépositaire* 
àe la puissance spirituelle. Ce fut ainsi qu'en un 
instant s'écroula Fédifîce que cinq siècles de po- 
litique et de trayau:x avoient à peine réussi àl 
affermir. Les rois catholiques, quoiqu'ils fussent 
alors encore attachés de bonne foi à ce titre, 
donnèrentcependant àleurs successeurs Texem-- 
pie funeste pour les papes, d'une indépendance 
civile qui pouroit parfois même s'élever jusqu'à 
la suprématie religieuse. Il est vrai que les sou- 
verains pontifes , lorsqu'ils se virent à Taliri de 
Torage, voulurent reprendre' leurs armes ac- 
coutumées, mais le charme avoit disparu : on 
aima mieux se révolter contre eux que de se 
soumettre de nouveau à leur despotisme , et iW 
se virent enfin forcés de renoncer à une partie 
de leur pouvoir, afin de trouver encore des 
peuples sur qui ils pussent en exércer'le reste. 
* A cette Gamse générale se joignit, comme nou$- 
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Tenons de le dire ^ la circonstance particulière 
des projets de révolte que le bas clergé mani- 
festa peu à peu contre ceux qu'il avoit eu Tha- 
biiude jusqu'alors de regarder comme ses su- 
p^lÉeurs. De simples tentatives furent bientôt 
converties en principes qui , quoique constam- 
ment combattus par la cour de Rome, devinrent 
la base d^un nouveau droit religieux^ adopté 
même par les princes que Rome regardoit 
toujours comme ses en fans ; et cette révolution 
dans les rapports entre les deux puissances, éta- 
blit des églises nationales et un clergé civil, si 
l'on peut s^exprimer ainsi, dont les papes s'esti- 
mèrent heureux de pouvoir être encore les 
surveillans^ bien loin d'oser prétendre à s'en 
dire les maîtres. 

Une femme, li} fameuse Catherine de Sienne, 
avoit réussi à ramener le saint siège et Gré- 
goire XI à Rome : le hasard y fit mourir ce pape, 
l'an 1378, au moment où il alloit de nouveau re- 
plonger sa cour dans les délices de la Provence, 
et les états ecclésiastiquesdarstoutes les horreurs 
delà guerre et de l'anarchie. Les Romains résolu* 
rent de profiter d'une circonstance qui les lais* 
soit, en quelque sorte, disposer de l'élection 
future, et, comme s'ils eussent encore eu part 
dans le choix de, leurs pasteurs, ils se rendirent 
tumultueusement près de 1 endroit où les car- 
dinaux étoient assemblés m condave. Ils de- 
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mandèrent à grands cris un pape pris dans Rome 
même, ou du -moins parmi les prélats itiiliens, 
seul moyen de fixer irrévocablement le siège 
apostolique en Italie (i). * 

Maisle sacré collège étant presque entièrement 
composé de cardinaux François , qui dèsiroieht 
à la fois conserver leur pouvoir et aller en jouii^ 
au milieu des leur», les Romains eussent diiBci* 
lement obtenu ce qu'ils exigeoient, si des intérêts 
particuliers à quelques-uns des électeurs ne fus- 
sent venus à l'appui des prétentions populaires. 
La faction des cardinaux limousins qui for- 
m oient le plus grand nombre, vouloit qu'on 
choisît dans son sein le successeur de Grégoire ; 
les François, pour ne point céder à leurs rivaux, 
s'unirent aux quatre cardinaux italiens qui se 
trouvoient au conclave, et ils nommèrent pon- 
tife suprême BartholoméePrignani , archevêque 
de Bari dans le royaume de Naples. Par ce 
moyen, ils satisfaisoient à leurs .propres désirs, 
en plaçant sur la chaire de saint Pierre un sujet 
de la maison souveraine d'Anjou, et, en élisant 
un pape italien, ils contentoient le peuple de 
Rome. , Cependant , à peine Sette cérémonie 
étoît-elle achevée que , pour éviter la fureur 

des Romains dont ils craignirent dé n^avoir pas 

' • » t • 

\ • ■ 

(i)Romano Ipvolemo, lopapa, s'écnoient,-ils en dialecte 
romain , romaiio lo yplemp» 
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suîvî assez strictement les intentions , ils s'em- 
pressèrent de se cacher dans les forteresses de 
la ville, en laissant croire au peuple que le 
vieux cardinal romain^ Tëbaldesclii^ venoit d^ê- 
tre consacré pape. La tromperie ne tarda pas à 
se découvrir, mais tout demeura dans Fordi^e 
accoutumé , et les cardinaux enfin d'accord en- 
tre eux, lorsqu'ils curent vu que les citoyens 
étoient pluS raisonnables qu'ils ne l'avoient es- 
péré^ se rendirent de toutes parts prés du nou- 
veau pontife, ratifièrent sa nomination, l'intro- 
nisèrent sous le nom d'Urbain VI , et donnèrent 
avis de ce qui venoit d'avoir lieu à tous les prin- 
ces et à toutes les républiques dé la commu- 
nauté chrétienne (i)« 

Ce calme apparent ne fut pas de longue 
durée. L'humeur austère dTJrbain, trop op- 
posée à la mollesse et à la corruption des pré- 
lats qui i'entouroient, indisposa bientôt tous les 
esprits. Les cai'dinaux étoieht indignés de voir 
que jusqu'à la simonie leur étoit défendue par 
le pape, leur maître, et qu'ils alïoient ainsi 
peindre sans ressource une des branches les plus 

m 

(i) Raynald. ad ann. 1 378 , n. 21-20 , loin. 26 , p. 298 
iet leqq. -i- VU. Gregor. pap. XI, part, a, tom. 3 ren 
italvi^.^^ et 661. — Thom. de Acemo^ de créât. Urhan. 
pap. FI ^ ibid. p. 7 i^']'x^^ — Theodonc' de Nient , de 
schismat^ pi^istico hisi. 1. 1^ C4 3, f. iv et ieq^« 
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considérables de leurs reyeaus. L'intention 
qu'Urbain inanifestoit sans détour de s'établir 
définitivement en Italie, et la résolution qu^il 
avoit prise^ pour appuyer ce projet, de ne vout 
loir plus créer.q^e des cardinaux italiens , aliéna 
de plus en plus les cardinaux françois. La ru*? 
des$e et la grossièreté du poiitife qui , ne ména- 
geant ni la dignité ni ramour-prôpre des pré-r 
lats de spn conseil, s'oublia au point de dira 
publiquement £)u cardinal des Qr$ini qu'il étoi( 
un sot (i) , comblèrent la mesure. Le sacré çoXê 
lége se réi:^nit. de nouveau à Ajpuigiii^ Stous prénc 
texte quç la prep^ière élection avoit été forcée 
et irrégulière i cependant les cardinaux qui io 
çomposoient se contentèrentt finalement de fair^ 
j|ayoir à urbain qu'ails étoient décidés de lui 
denaeurer fidèles, pourvu qu'il acceptât de leur$ 
mains un coadjuteur, qui l'aiderait à remplir 
iine place pour laquelle il paroissoit 9'a^pir au- 
cune capacité. Cette révolte ouverte ne put étrç 
réprimée ps^r l'offre que fit Tlrbain de convoque? 
un concile général pour s^pplanir tous les difFén 
vej^d^ : u déjà le diable s'étoit entièrement eoi,*^ 
paré des cgeurs. des cardinaux > » dit Tévêqu^ 
Th^omas. {Is.ç^ercbèreipit à se fortifier du secoure 
des troupes mercenaires angloises et gasconnes 
qu'ils prirent à leur solde; ils les envoyèrent 


(i) Quoàera^uun^solus» 
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contre les partisans du pape y et les Romains qui 
voulurent s'opposer à leurs entreprises , laissè- 
rent trois cents hommes sur le. champ de ba- 
taille > dans une première rencontre. Dèslors, 
plus de paix à espérer ; on maltraita et même on 
massacra dans Rome tous les étrangers qu'on 
y appeloit des ultramontains , tant clercs que 
laïques. Urbain abandonné dessiens^fit une pro- 
motion de vingt-neuf cardinaux dont vingt^eux 
étoient italiens, et déposa ceux qui s'étoient 
déclarés contre lui. Les cardinaux rebelles, onze 
françois, trois italiens et Pierre de Luna^ espa- 
gnol ( qui fut depuis Benoît XIII )^ condamnè- 
rent de leur côté Urbain VI comme intrus, l'ex- 
communièrent et nommèrent pape Robert, 
cardinal de Genè'^e , l'abominable auteur du 
cafnage des Césenates ; il fut consacré sous le 
nom de Clément VII (i). 

- La première élection avoit été approuvée en 
Italie, en Angleterre, en Allemagne, en Bo- 
Hiême, en Hongrie, en Pologne^ en Portugal; 
elle continua , malgré ce qui la suivit, à y être 
regardée comme canonique et légitime. Le se- 
cond pape fut accepté par la France, qui espéroit 
de Jouir une autrefois par son moyen des avan- 


(i) Thom* de Acerno ^ de créât, Urban, pap» VI ^ 
part, u , loni. 3 , rer. ital. p. ^24-728. — Annal. medio^ 
lan. adann. iS^S , tom. 18^ ibid. p. 769 etseqq« 
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tages que lui promettoit le règne d'un pontife 
né et établi dans son sein : le royaume de Naples, 
la Savoie et Bnalement l'Espagne, se déclarèrent 
également pour Clément. Urbain appelé //îwr- 
bain par Scipion Ammirato^ ayoit eu Timpruden-- 
ce, dès le commencera entdeson règne, deheiirter 
trop grossièrement Jeanne, reine de Naples, et, 
en la menaçant de Tenvoyer filer dan$ le couvent 
de sainte Claire^ il s'étoit fait une ennemie 
mortelle de cette même reine qui aîvoît d'abord 
manifesté une partialité marquée pour un pape 
pris dans ses états (i). 


•mm» 


(i) L'éveque Thomas que j'ai consulté pour les dëtailà 
des troubles dont rélectioti d'Urbain Ylfut accompagnée, 
jure en terminant son récit qu'il n'a fait que rapporter 
la vérité la plus exacte , et que les cardinaux qui proles- 
tèrent , dans la suite , contre les prétendues violences de 
la populace de Rome , avoient tous ratiBé solennelle- 
ment eux-mêmes la nomination d'Urbain , lorsque toute 
apparence de violence éicit évanouie. Les historiens du 
parti opposé ont affirmé le contraire ^ avec la même force 
au moins , si ce n'est pas avec la même candeur. Ils assu-* 
rent avec serment qu'Urbain dut son élection au tumulte 
et à la sédition , que le vertueux Cléiuent VII , comme 
ils l'appellent ^ alors âgé cle trente-six ans , lui fut subs- 
titué librement et selon toutes les règles canoniques. 

Gazata blâme, hautement Urbain , de sa dureté impoli- 
tique envers la reine de !Naples , et dit qu'en dcpit de sa 
sainteté , il eut tort de n'avoir su ménager ni une 
princesse puissante ^ sa voisine , ni ses soutiens oa«« 
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L'année qui suivit la double nomination fut 
marquée par les scandales qu'elle devoit néces- 
seirement entraîner après elle , je Teux dire les 
anathêmes réciproques et la guerre entre les 
deux prétendans, Urbain excommunia le pape 
Clément , sous le nom d'antipape y et ses cardi- 
naux y en les appelant faux et schismatiqués ; il 
les priva de leurs honneurs ^ de leurs dignités et 
de leurs droits : Clément^ aussitôt qu'il se fut 
établi à Avignon, ne tarda pas à imiter la con« 
duite de son rival. Il y eut de particulier en cette 
occasion , que les mêmes évêchés et les mêmes 
bénéfices furent distribués a des sujets différens 
par les deux cours rivales^ et que le choix tomba 
presque toujours sur des hommes indignes et 
corrompus^ aussi scélérats qu'ils étoient vils ^ ce 
qui augmenta indéfiniment les maux de l'église, 
et les porta au point le plus affreux et le plus 
întoférable. Outre les excommunications des 
chefs et les malédictions des cardinaux^ tant nou- 
veaux qu'anciens de l'un ou l'î^utre parti , on eut 
aussi recours aux meurtres et aux incendies^ aux 
trahisons et aux massacres. Dans cette horrible 
lutte, dit l'auteur de la vie de Clément VII, les 


turels, les ca^rdinaux. — Thom, de Acerno, loco cit. p. 728 
etseqq — Fil^ ÇlefnenU pop. Fil, ihiâ, p. j3o*^^Gazatay 
chron, lom. 18 rer. itaL p.SB,^Scipione /immircUOj^stor. 
fiorenim* 1. 15 , lom. 1 , part, a , p^ 787. 
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ames étoient en danger de se perdre aussi bien 
(jue les corps. Quand les prélats d'une des fac- 
tions religieuses partenoient à se rendre mahres 
de ceux de la faction opposée , ils les maltroî- 
toient , les br&Ioîent , les noyoîent oti s'en dé- 
barrassoient de quelque autre manière : te pa- 
trimoine de saint Pierre , la marche d'Ancône 
et la campagne de Rome ne furent plus bientôt 
qu'un vaste champ de bataille. Les monastères 
étoient pillés ) les églises désolées ou détruites; 
on n'entendoit parler que de déprédations^ d'a- 
liénations de propriétés, de carnages : tout étoit 
troubles, confusion et crimes. Urbain 6t prêcher 
une croisade contre Robert de Genève, son con- 
current^ contre ses complices, ses adhérens^ 
ceux qui les auroient dérobés à la vengeance 
pontificale ^ et même ceux qui auroient cru à 
la légalité du caractère de Clément VII et de ses 
ministres : on y ajouta les plus amples pi^omesses 
d'indulgences pour les fanatiques qui auroient 
joint les pratiques de dévotion usitées en pareil 
cas au service militaire qu'on exigeoit d'eux (i). 
La guerre s'alluma de toutes parts : entre autres 

(0 La bulle de Vannée i3^^8{Nupercum vinea Domini 
Sahaoth , etc. ) commence par dire que l'église romaine 
éprouYoit de grands maux de ventre, depuis que ses 
enfans lui 4ëchiroient le seio avec l^un denig de v- 
pèrei, etc. 

T. IV- ÏO 
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croisés, dix-sept mille Anglois, sous les ordres 
de l'évêque de Norwich , après aTOÎr reçu « Fab- 
s,olution de tous leurs péchés ou confessés ou 
oubliés y et l'assurance du salut éternel y » allé- 
rent ravager la Flandre, parce qu'dle étoit un 
fief de la couronne de France qui ^'étoit mise 
sous l'obéissance de Clément VII ; le comte de 
Flandre cependant reconnoissoit Urbain VI 
comme seul pape légitime (i). 

La dernière partie de la bulle du pontife ita- 
lien com^v^noit aussi la reine de Naples; mais 
cette fautrice des ennemis d^Urbain méritoit une 
sentence particulière, et ne tarda pas à s'en voir 
accablée : Jeanne, le comte de Fondi, partisan 
déclaré de Clément^ et les Orsini furent nom- 
mémentexpi'imés dans la condamnation papale: 
outre les peines spirituelles, Jeanne fut dépouil- 
lée non seulement de son royaume de Sicile , 
mais encore de la Provence, de ce qu'elle pos- 
sédoit dans le Piémont, du comté de Forcalquier 


(i) Vita Clément, pap. VII, pari.,. 3., tom. 3 rer.» 
itaL p. 736. — Tkeodoric. de Niem, de schismai, papisU 
hisi. 1. 1 , c. 19 , f. viii verso. — TValsinghawi , hist. 
^ngl. in Richard II, in ter angl, iiormann,hibern. etc., etc. 
script, p. 393 , agS > 298 et seqq. — Rapin Thoiras , 
Idst. d'Ânglei. I. 10 , p. 3oo , tom. 3. — - Rqynald. ad 
ann« 1378^ n. io3 et seqq. tom. 16 , p. 36 1. «— Ibid. ad 
4on.j379^n« a8 ^ p. 385. 
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et de tout ce qu'elle reconnoissoit ou du saint 
siège ou de l'empire; le comte et les Orsini 
furent privés de leurs fiefs^ terres et domaines, et 
renclus incapables de rien posséder à Tavenir. 
Un décret de croisade fut également lancé con- 
tre les ennemis du pape Urbain(x). L'an i38o. vit 
encore redoubler les menaces et les malédic- 
tions; par une bulle du 21 avril, Jeanne fut 
déclarée ex-reine, fille d'iniquité, conspiratrice^ 
schismatique , hérétique et coupable de lèse-, 
majesté. Ses domaines lui furent de nouveau 
enlevés , à cause , disoit la sentence pontificale y 
(les crimes énormes et de la scélératesse dont 
elle s'étoit souillée ; ses biens furent confisqués^ 
et ses sujets déliés de tous les sermens qu'ils 
avoient prêtés entre ses mains;. Il fut défendu 
de lui obéir en la moindre chose, et de lui payer 
les impôts^ sous peine d'être excommunié et 
traiié commis elle. L'archevêque de Naples fut 
anathématisé pour ce motif, et pour avoir com- 
muniqué avec Clément VIL Urbain lui substitua 
un nouvel archevêque que la cour persécuta à 
cause de son adhésion au parti du pape ita- 
lien {2). 

*" ■ ■ I I M . I . ■ ^ 

(ij Theodpric. de Niem , loco cil. — Rajrnald, ad aon. 
1379, n. ^i , p. 383. 

(3) Raynald. ad atin. i38o, n. i et s , p. 4o4. -*— F^it* 
Chmenu VII ^ part. 3 , tom* 3 rer. iud. p. 738. 

10. (^^ 


Il n'étoit pas possible que les deux pontifes 
voulussent se contenter d'une simple guerre de 
menaces et d'injures. Urbain VI fut le premier 
il alimenter le feu de la discorde » en transférant 
ie royaume de Naples à Louis ^ roi de Hongrie 
et ennemi naturel de la reine Jeanne ^ comme 
nous avons vu dans la première partie de cet 
t^uvrage. Louis étoit trop vieux pour entrer 
lûi-mêiiie dans la lice: mais l'ambition et le 
désir de la vengeance lui firent accepter Toffre 
tdu pape pour son neveu , Charles Durazzo, ap- 
pelé vulgairement le prince de la Paix^ qui fut 
déclaré roi par une bulle du i^^ juin i38i , et 
^couronné solennellement comme tel , à Rome. 
Cette cérémonie devenoit vaine et ridicule si 
elle n'étoit pas immédiatement suivie des plus 
grands efforts du prince Charles pour conquérir 
ses nouveaux états , <ce à quoi la célèbre Cathe- 
rine de Sienne ne cessoit de l'exhorter avec toute 

• 

ht chaleur dont elle étoit capable (i). Urbain se 


(t) &*CiUfinn4i daSùnay^^mi. f^, oUm ig6 a M^ Carlo 
délia Pace ^ tom. 3 p. 37 ; SienOy 1713. 

Sainte Catherine deSieone est particulièrement connue 
par ses révélations , ses extases et surtout pac son ma* 
riage avec Jésus-Christ. Elle avoit commence par en rece- 
voir des visites très -familières , nous raconte son confes- 
9tar , d'après ses propres aveux \ le fils de Dieu aRojt 
quelquefois la trouver dans sa c^ule , ot H conduiioit 


PKKT. Il, tir; iv^ i4^, 

chargea de lui fournir Fargent nécessaire pour 
cette entreprise^ et, afin d'en amasser, il Tfendit 
el aliéna les biens de l'église j accabla le clergé 


•^^mimmmmm.mmmi.^mmaÊmmmm.mtmmmmmmim.mmmmmf^mm^i^^Êmmmmmmmm^im'^im'mmm 


avec l'ji la lainte Vierge , sa mère , saint Domîaîque , 
saÎDt Jean 1 ëvangëliste , saint Paul ^'apôlre , etc. ^ etc.. 
Mats lie plas soavent il y alloitr seul , et alors , il se prome- 
soii en long ei en large avec sainte dtherine et récitoit* 
les psaumes avec elle. Enfin , il anwna un jour un grand 
nombre de saints, et entre autres le roi David pour pincer* 
de la harpe; çt il épousa solennellement la î^une toscane , 
iqui la sainte Vierge elle-même donna. Tanneau nuptial 
carichi de pierres précieuses , anneau que sainte Gallie- 
fioe vit toujours depuis^ lors à son doigt , mais que per- 
sonne autre qu'elle ne put jamais avoir le bonheur de 
voir ( Raymund. confess, vit. sanct, Catherinœ, part, t ^^ 
€. 7 , n. 1.1 !2 et 1 14 > apud Bollandé die 3o aprih tom. 3 ^, 
p. 88i , et part, a , c. i , n. ia4 > p»^884 j. Après ces par- 
ticularités de la vie de sainte Catherine , nous nous con- 
tenterons de rappeler qu'elle chercha aussi à se donner 
une espèce d^mportance politique , par la part qu^ellé 
voulut avoir k la translation du siège apostolique de France, 
en Italie , les efforts qu'elle fit pour réconcilier les Flo* 
reniins avec Grégoire XI, et l'ardeur avec laquelle elle 
embrassa le parti d'Urbain , à l'occasion du schisme entrr 
ce pape et Clément VU , dont elle appeloit les cardi* 
Baux et les partisans des diables incarnés. Outre cette 
sainte , le pape Urbain ^I comptoit enooie dans son obé« 
dience^ le prince P^re d'Aragon, de l'ordre des Crères^ 
mineurs; mais lal^itimité de Clément VII étoit reconnue 
par le bieaheorcux Pierre de Luxembourg , et par 
saint Vincent Ferrier. 
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d'impositions , fit fondre les, calices , les croix et 
les images des saints : tout fut converti en espèces 
monnoyées^ et servît en partie à l'entretien du 
pape 9 en partie aux dispendieuses expéditions 
de Charleç Dui azzo. Clément VII que Thierri 
ou Théodoric de Niem appelle un pape de 
conscience large, ne se montra pas plus scru- 
puleux -y les églises et les prêtres de son obédience 
durent également contribuer avec profusion , 
pour satisfaire son avidité et suffire aux dépenses 
énormes que les circonstances avoient rendues 
indispensables. Pour imiter en toutes choses le 
pape, son rival, ce pontife donna le royaume 
de Naples (dont le trône venoit de vaquer par 
la captivité de Jeanne) à Louis d'Anjou, oncle 
de Charles VI, roi de France j II y ajouta la 
Provence et la partie du Piémont soumise à la 
maison angevine (i). 

Les conquêtes de Charles de la Paix furent 
aussi rapides, que i'avoient été jusqu'alors tou- 
tes celles qu'on avoit faites dans le royaume 
de !Naples, où le peu de bonne foi des habitans 
et leur amour pour la nouveauté repdoient 
faciles les tentatives de quiconque se présentoît 


(i) Théodoric. de Niem y hist. 1. i,c.2irt 22, f. ix 
verso et x. — Id. I. a , c. i , f., xxx ver«o, — Raynaldé ad 
aun. i38(, tu a , lom. 26, p. /|ao,^~ Giomali napoietanif 
lom. 21 rer. ilal, p. io4i el seqq. 
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à eux , arec rintentiôn manifestée de leur faire 
changer de condition et de maîtres. Le duc 
Othon de Brunswick, mari de Jeanne ^ demeura 
prisonnier de guerre^ en combattant vaillam- 
ment contre les Hongrois; la reine, son épouse 
eut le même sort , comme nons venons de le 
dire, et bientôt après , elle fut étranglée en pri- 
son par ordre du roi vainqueur, qui craignoit 
que son nom ne prêtât de la force au parti du 
duc d'Anjou. En attendant que ce dernier eût 
les moyens de faire valoir les prétendus droits 
qu'il tenoit de Clément VII, Charles III de- 
meura maitr^^solu du royaume; mais le pape 
Urbain, à qui il étoit redevable de ses prompts 
succès et de son bonheur, voulut avoir au 
moins une part dans ce qu'il avoit accordé avec 
tant de générosité. Son intention étoit de faire 
créer françois Prignano surnommé Butylle, son 
neveu, prince de Capoue et duc d'Amalfi et de 
Nocéra , comme Charles le lui avoit promis lors 
de son couronnement , et , pour mieux y réussir, 
il résolut de se rendre lui-même à INaples (i). 
Les cardinaux objectèrent au ponlife l'impossi* 


V, 


. \ (j) iA^on. ag:nvée,.lc pape dit à Charles : « Je t*ai fait 
•roi y il est juste que tu ennoblisses mon -neveu. » La 
pripce eut beaa lui objecter qu'il resteroit peu de chose 
poiir-^lui-inéme ^ s'il faisoit de si énormes concessions , il 
{ut^hltgé de jcéder la plu» belle partie de son rckjaiime à 
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Liiité où ils se trouYcient, de l'^ccaiEipagn^r 
dans ce voyage, à cause de leur extrême pau- 
vreté; maisle déBant Urbain n'agréa pas lears a^* 
cuses^ et ^ dan$ la craiole, qu'elles ne fussent un 
prétexte pour se révolter contre lui , il menaça 
de les déposer , par unç bulle scandaleuse , di- 
sent les auteurs, dans laquelle il publia plusieurs 
injures atroces contre ^es minisires» Il continua 
ensuite sa route , et fut reçu à Naples par le roi 
Charles qni> pour lui être agi>éable , l'avoit at- 
tendu hors des portes de la ville, habillé en 
diacre. Butylle que Théodoric dé Niem nous 
dépeint comme un homme eatièrement perdu 
dans l'oisiveté, les plaisirs et la débauche , fit peu 
d'hopneur au pontife, son oncle, par la con« 
duite qu'il tirit dans les états de Charles. Il com** 
mença par enlever une religieuse du comvent 
' de sainte Glaire à Naples , et Urbain qui ne le 
blamoît jamais de ses déréglemens, crut émou-« 
voir la compassion du roi moins indulgent qud 
le pape en cette rencontre, en alléguant la 
grande jeunesse de Butylle: il n'avoit encore 
que quarante ans(i}. 


3u ly Ile. — Ç/iTO». r«ji>iM. ftd aan. 1385, tom. i8y«r. 
ùal, p, 9U . 

(i) Theodçnîç^ de Nitm y }m$L 1. i, c ft8,£. iftf,«t 
c. 33 , f. xy, — GiomtUi uapoleiani^ toni. at rer. itafm 
V: \9^p — . AjtmW., »d âniu. ^381, ml, ^t ^^. 
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Quoique ceg légers différends eussent trouble 
momentanémentraceord qui régnoît entre Chav** 
les Durazzo et son pontife^ la bonne intdligence 
fut bientôt rétablie. But jUe fut mis en possession 
des^domaînes dont le roi s'étoit engagé de Tin* 
Testir y et Urbain ^ en récompense , prêcha , ' le 
i«r janvier a384# une croisade contre le duo 
d'Anjou; il poussa même la complaisance juS"» 
qu'à bénir les drapeaux sous lesquels le prince, 
60Q protégé, se proposoit d'aller combattre. 
Mais l'horizon ne tarda pas à se couTrir une 
autre fois de nuages. Les intrigues d'Urbain 
finirent par brouiller entièrement le monarque 
€t le pontife : Charles ordonna au pape qui s'é* 
toit retiré à Nocéra , prés de son neveu , de re-*^ 
tourner à Naples où il avoit Tintention de le 
surveiller de plus près : Urbain répondit avec 
hauteur que c'étoit au prince à venir à ses 
pieds, s'il Youloit le voir, et, comme s'il eût 
encore été le maître du royaume , il prétendit 
que Charles diminuât les impôts dont il avoît 
accablé ses peuples. Le roi poussé à bout fil ré- 
pliquer qu^il les aurolt au contraire augmen* 
tés du double^ s'il avoit jugé convenable de 


*mm 


^om, a6 ^ p. 467. •— Ângelo di CostanzOy iston delregno 
^i NttpoU^ h 8 , p. aoS , aïo e »eg. nelVÀcijuila^ i58ti. 
^^kutn&nf^ istor, cwiL del regho di Napoli, I. a4, c. 1 « 
^om. 3, p. a6^ cseg. 
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le faire, et il conseilla charitablement à Urbain 
de ne plus se mêler que de ses prêtres (i). 

Les choses en étoient à ce point d'aigreur 
et d'irritation , lorsqu'eut lieu la fameuse cons- 
piration, réelle ou feinte, des cardinaux qui ac- 
compagnoient le pape. Un jurisconsulte de Plai- 
sance, nommé Bartolin, à la vue des maux qui 
accabloient l'église par l'incapacité et la cor- 
ruption de ses chefs y aroit publié , à celte épo- 
que, un écrit raisonné, pour prouver au monde 
chrétien que les papes négligens, capricieux, 
et qui ne vouloient pas écouter le conseil des 
cardinaux, leurs ministres, doivent être mis en 
curatèle, pour les empêcher de perdre leur 
troupeau et de se perdre avec lui . Afin de donner 
plus d'authenticité à son opinion , il avoit eu 
soin de la faire approuver par plasieurs docteurs 
en théologie^ et il avoit joint leur signature à la 
sienne. Cinq cardinaux , les plus considérés et 
les^plus instruits du sacré collège, furent accu- 
sés, par un de leurs collègues d'avoir eu con- 
noissance de la composition du mémoire dont 
nous venons de parler, et d'en approuver taci- 
tement le contenu : on les chargea , en outre y 
d'avoir ourdi une Irame contre le pape^ dans 


(i) Giornali napoletqni ^ toni. ai rer, itcd. p. io49 et 
loSa. — Bonincontr. Morig, td ann. i3^4 » il>id* p* 4^* 
•— Rqynald, ad ann. n. 4, tom» a6 , p. 47^* 
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rintention de le faire saisir par les conspirateurs^ 
pour lui opposer ensuite de faux témoins^ le faire 
déclarer hérétique et le déposer. Gobelin assure 
que ces accusations étoient fondées ; mais le té- 
moignage de Théodoric de Niem, et la cons- 
tance des prélats en soutenant leur innocence, 
malgré les affreux tourmens auxquels on les 
soumettoit presque tous les jours , paroissent 
devoir suffire pour nous convaincre du con- 
traire (i). 

Quoiqu'il en soit » « ce pape y homme aussi 
cruel qu'il étoit mauvais administrateur ecclé- 
siastique^ dit la chronique de Reggio (a), fit ar- 
rêter les cardinaux dont il se défioit, plusieurs 
archevêques et un grand nombre de prélats, et 
les fit appliquer à la question d'une manière si 
barbare, que quelques-uns d'entre eux en mou- 
rurent j les autres survécurent , à la vérité , mais 
ils demeurèrent à jamais estropiés des bras et 
disloqués dans toute leur personne. >i Théodoric 
de Niem nous a conservé les effroyables détails 


(i) Théodoric, de Niem , hist. 1. i , c. 4^ > ^- ^*** "^ 
Gobelin, Perso'n, in cosmodrom, aetal. VI , c 78 , apud 
Meibom. rer. germon, script, tom. i , p 3oo. — Raynald, 
ad ann. i385 ^ n. i et seqq. tom. a6 y p. 48i. 

('i) D'autres auteur» l'appellent « le parricide Urbain VI, 
rompu à toute sorte de malice ^ ivrogne , fou par inter* 
valle et inhumain jusqu'à la barbarie. » 
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de la cruauté cVUrbain, et c'est éh qualité de 
témoin oculaii^e) même d'employé par le pap& 
comme secrétaire pour recevoir les dépositions 
des patiens , qu'il a rapporté ce tissu d'horreur. 
D'abord Urbain fil enchaîner les six cardinaux 
prévenus^ et les logea dans une grande citerne 
desséchée^ où, chacun séparément^ tlsayoient 
a peine la place nécessaire pour s'étendre : il fit 
ensuite commencer les ii^terrogatoires et les 
tortures auxquelles présidoit par son ordre 
François Butylle, son neveu. Les juges qu'il avoit 
nommés pour le barbare emploi qu'il youloit 
leur donner^ avcyent ^*eçu les instructions les 
plus insidieuses; il leur étoit défendu de jamais 
interroger directement les détenus ; on se con- 
tentoit de leur demander pourquoi ils avoient 
été arrêtés, et on avoit recours à la force pour 
arracher les aveux qu'on désiroit. Le moindre 
signe de commisération dû la part des assistans^ 
étoit puni par le pape qui se trouvoit parfois 
présent à ces scènes de cruauté^ le visage en* 
ilammé de colère, dit Théodoric, et donnant 
ses ordres d'une voix rauque et entrecoupée» 
Deux des juge^qu'Urbain accusoit d'avoir pleuré 
comme des femmes à la vue des supplices^ fu* 
rent renvoyés honteusement del'audience, pour 
encourager les autres, et surtout un ancien pi- 
rate génois qui se trouvoit parmi ces derniers^ 
i faire plus dur^onent ce qu'on apprit leur 


/ 
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•deroir. L'éyêqti« de TAquîla vaincu par la vio- 
lence des toiirmens, confessa tout ce qu'on vou- 
lut: les cardinaux furent maltraités l'un après 
l'autre^ à plusieurs reprises, jusqu^à ce qu'ils 
perdissent connoissance , mais sans qu'on pût 
tirer d'eux le moindre aveu. Le cardinal de 
Sangro se contenta de' dire qu'il avoit péché 
grièvement, mais pour le service du pape, lors- 
qu'on sa qualité de légat pontifical, et sur les 
ordres qu'Urbain lui fit signifier , il n'avoit épar- 
gné ni les archevêques, ni les évêques, ni les 
ftrélats qui étoient soumis à sa juridiction. Le 
«^ardinal de Venise, quoique de complexion dé- 
licate et malade en ce moment^ fut traité avec 
la plus extrême barbarie par le pirate , ministre 
dUrbain. On lui donna là torture depuis le nm- 
tin jusqu^à midi sans relâche : Butylle plaisantoit 
pendant ces scènes d'horreur, et le pape, son 
ODcle^ lisoit son bréviaire dans une chambre 
voisine, à haute voix, de manière à pouvoit* 
être entendu par les bourreaux, afin que les 
prières qu'il adressoit au ciel fissent renaître sans 
cesse leur zèle et leur ardeur pour le bien servir. 
Ce fut alors queThéodoric incapable desoutenir 
plus long-temps ce cruel spectacle, feignit une 
Indisposition subite pour pouvoir se retirer (i). 


i^t*mmmmmmmmmm^ÊÊmmm»mi^*mmÊi^^mÊÊaiÊm4t^ 


(i) lire y Msi. conciL consfaniiens. L 7 y dîst. 1 ^ apùd 
Fon dw Hàn , coici/, ^QntUmâ. acum. tcra. i , part, i ^ 
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Le roi Charles n*étoit pas demeuré indifférent 
à cfe qui se passoit presque sous ses yeux. Malgré 
toutes les obligation^ qu'il avoit au pape,ramour 
de l'humanité lui défendoit de souffrir tranquil- 
lement^ dans le sein de ses étals, les crimes dont 
Urbain necessoit de se souiller. Il con^mença par 
intercéder pour les cardinaux prisonniers^ mais, 
comme le pontife le soupçonnoit d'avoii; été 
d'accord avec eux dans la confpiration dont ils 
étoient accusés, le prince ne put rien obtenir 
de lui. Il se résolut alors à prendre hautement 
leur défense , et en dépit de l'excommunication 
que lança Urbain contre lui^ contre la reine 
Marguerite , son épouse^ et contre leurs enfans 
jusqu'à la quatrième génération, le roi fit mettre 
le siège devant Nocéra , afin de forcer au moins 
le pontife à transporter ailleurs le. théâtre de 
ses atrocités. Le pape, pour recruter le sacré 
collège qu il ne cessoit de diminuer lui-même 
par ses cruels soupçons, fit une nouvelle pro- 
motion de cardinaux , presque tous napo«- 
litains, simoniaques, dépravés de mœurs, et 
absolument indignes du poste qu'on leur con- 
fioit (i) : il espéroit ainsi se faire des créatures 

»i— ^— — — ■ ii«i . ■ ■ 1——^— Il II ri II» 

p. 1 79* •— Baluz, vit. pap, avenionens . ia nol. tom. i , 
p.''id39. ~" Chron. regiens. ad anii. i385 , tom. i8 ner, 
ital. p. 91 . — ■ Theodoric. de Niem , fUsU 1. 1 , c. 4^ , 4S » 
5i et5a, f. xixvcrs.-xxinvcr». 
(i) Les dames aapolitaiaes diioient entre elles , selon 
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dans un royaume où il vouloit exciter la dis- 
corde et les troubles. Mais .le roi avoit tout prévu, 
et il empêcha que les menées dTJrbain eussent 
aucun mauvais résultat : avant d'éloigner son 
armée de la capitale , Charles songea à la tran- 
quillité du royaume , en sévissant contre ceux 
qu'Urbain avoit déjà soulevés par ses cabales et 
par ses intrigues. D'après l*avis de son clergé, 
il défendit, soûs les plus fortes peines, d'observer 
l'interdit que le pape avoit mis sur Naples, et 
joignant l'inhumanité à la justice, il Gt mal- 
traiter et noyer même les prélats qu'il croyoit 
favorables au parti du pontife. 

Cependant les troupes napolitaines étoient ar- 
rivées devant Nocéra avec l'intention bien ma- 
DÎfestée de ne plus ménager ni Urbain ni sa 
cour. Le roi faisoit tirer sur le pape comme sur 
Un Turc, disent les journaux napolitains, et Ur- 
bain , pour se venger, se mettoit trois ou quatre 
fois par jour aux fenêtres de la forteresse, la 
clochette d'une main et un cierge allumé de 
l'autre, afin d'excommunier formellement et 
publiquement les soldats et leur chef : delà il 
te retiroit dans Tintérieur. du château et il con- 
tinuoit ses interrogatoires et ses supplices. Enfin 
fl parvint à s'évader, au moyen des secours qui 

Thiodoric de Niem , qui Ta euiendu plusieurs fois , « Al* 
loni Voir nos maris les cardinaux. » 


i6o l'esprit de l'église, 

lui étoient arrivés à propos, et il se rendit avec 
ses prisonniers an bord de la mer , afin de s'y 
embarquer pour Gènes. L'évêque de l'Aquila 
rompu par les torturés, et encore accablé des 
maux horribles qu'il avoit soufferts, faisoit diffi- 
cilement la route à cheval^ et retardoit souvent 
ïa marche da pontife qui^ craignant d'être pour- 
suivi, et furieux de ce qu'on pût oser mettre 
obstacle aux ordres qu'il donnoit pour presser 
Tarrivée, fît massacrer sous ses yeux le malheu- 
reux prélat , et le laissa au milieu du chemin 
sans sépulture (iV Théodorîcde Niem observe 
^ à ce sujet « qu'il ne se ressouvient pas d'avoir 
jamais lu en aucun endroit, si le pape pouvoit 
tuer ou faire tuer quelqu'un sans être noté i^ir^ 
régularité (a). » 

Avant d'arriver à Gênes, Urbain relâcha à 
Pise. Pierre Gambacorta , seigneur de cette ville, 


(i) Cëloil cepends^nt alors xnéme que ce barbare pon- 
tife publioit une profession de foi catholique , à laquelle, 
disoil-il y il falioit indispensablement croire pour faire sou 
Salut ; et. il trouvoit de» hommes assez stupides pour Vé- 
couler !..... — \ià. Urhani» pap. j^/consiit. 12, Ji 
propagéUianem f iom* 3 bullar, part, a, p. 37!» ( an&o 
i3B5), 

(3) Tfieodoric, de Niem^ hisU K i » c. 44 f 4^ j 49 et ^6 y 
f, XIX verso-xxv. — Gobelin. Persan, in cosmodr, aetaUvii 
c. 78 , apud Jlteibom. tom, i , p* 3oa. — Giomali na- 
poletani , tom. ai rer. UaL p. io52« 
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employa ses bons offices près du pontife pour 
obtenir la liberté des cardinaux détenus, mais 
eayain : Urbain consentit seulementà les inter*^ 
roger de nouveau, et, les ayant fait mettre à 
•terre ^ il leur reprocha leurs crime^^ sans pou<^ 
voir jamais obtenir qu'ils cessassent de protester 
de leur innocence. Sans montrer aucune émotion 
de l'état misérable dans lequel se trouvoient ces 
infortunés prélats , le pape les fit remonter dans 
ses galères^ et il remit à la yoile. A Gênes il fut 
obligé de livrer le cardinal Ëston au roi d'An-« 
gleterre qui Ta voit réclamé comme son sujet: 
Jes cinqautr es catrdinaux demeurèrent en prison , 
malgré les pressantes instances dès Génois , et 
les trames mêiàes^ qu'ils ourdirent pour les ar« 
raeber par la ruse ou par la forqe <à leur san«* 
gainaire persécuteur. Deux des ministres dUr* 
bain, le<:ardinal'de*Ravenne et celui de Piétra-- 
mala,' soupçonnés d'avoir aidé le pei^ple dans 
sesiigéttéreoses tenlalives, se dérobèrent à la 
r^geanee du papç,i ex)/ passant en drai^de dans 
le parti de Clément VIL Les Génois indignés 
des difficultés insurmontables qu'ils avoient ren-* 
contrées a 1 exécution d un projet approuve 
égalenient par l'hunaanite et par la religion, 
jx'éps^i^nèrent rien de cç qui pouvoit rendre au 
ps^pe le séjour de leur patrie insupportable. Us 
réussirent finalement y k force d'injures- et d'a- 
vanies, à l'éloigner de Gènes \ mais, de peur que 
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•es prisonnieirâ (cinq cai^diaauK et quatre ppélflM 
d'un moindre rang ) ne lui échâpas^At pendant 
ia route, il les fit enfermer dansées sacs, et les 
£t jeter dans la .mer : quelques auteurs préten* 
dent qu'avant son départ, il les Avok£sût étran« 
jgletr en prison (t). 

Un diangement total dLe personnages et de 
ieirconslances ne put aucunement adoacir la 
Justine d'Urbain contre la malheureuse Êimilla 
JDurazzo qu'il ayoit lui-même élevée sur 4e trône 
àe Naples. Le roi Charles avoit étéaâMisainé en 
.Hongrie. dont il venoit de plaêer la couronne sur 
,sa têt^. Louis II d'Anjou, fils de Louis, due de 
Provence , et que Clément VU avpit investi du 
royaume 4e SÀoile^ aout^oiu par Aoutes lesfor<;es 
-du même pape , avoîi déjà conquis les états du 
roi Charlesi sur la reine j^larguerite, son épousa» 
et sur son fils Ladislas ou Lancelot p encore en- 
&nt. Malgré cela > Ui4uiin ne ,se lassa poifiLd'ex- 
communier cette iufortuii^e princesse; il ne 
Tjoolut îamais permettre que le roi> ma mari» 


I, .. 


(i) Sozomen. pistoriens. specini. histar» ad ann. 1386^ 
iôm. id ter, itfU* p. i i3o. '^Laurent. Bonincontr. armai. 
àdanu. iSSS, tom. ai, ibid. p. 46. — Tneodoric: de Niem, 
hisi. L 1, c. 57, loi. XXV verso,' et c. ôo, fol. |l^ti|» -i- 
GobeHn. Persan* in cosmodrom. aeui. vr, o; &i , apii4 


inort^atis avoir été rëcobcîHé aVec le saîtot sdégé, 
reçût laséptîltiire ecctéisîaîfUqxie^ et H accumula 
avratfaêmes sur ànatltêm^es contro Mapgueinte et 
contre le jaunie Ladislas. ' Foi^é cepenctant àé 
preudre un parti quelconque > il résolut de ré<- 
sister égaleméi^a'àx deuxi jirétèadans qui se disr 
putôient le trône^iafind'y faire mopCersoii neveu, 
dans la suite y ou bien d Y monter iui-même, et 
U:publia sans retenue qu'il étoit le seul maître da 
royaun».e de Naçlèfc, Plein d'idées de cooqaêtes^ 
il prêcha à là fois des croisades «ôntre les Na-^ 
poHtains^ le$ Turcs letièsGrecs, confisqua rAchaié 
^ui appaiitenôit à Ltàdàêlsif^ leva des troupes ppuj^ 
cbmiiaitine et. les Hongrois et les Ahg'evins ; mais 
l^îentQt^ eifrayé par im'e rébellion de ses propres 
^KAàaUi il retoif ma à Romé^^ et môtiriit d^uncji 
çbsiie die cbeisral ( i)^ Ca pape oî^t - appelé ^ ixiêmô 
par les léerivaina dç son parti > un faoïnme dêa 
pius.iDiacbansiyltMl pbnti£e scandâilêUx: et cruei'> 
dobtlfis îiiirjgués avdent £^U«a1tre le sobisitië 
âàns^i!]egfisè du Ghrist. On l'a âUs^ 4ccûs\é à'^A^ 
-tmk ' arrakphé • deÛK • • religiéds^ > Ms - ;nièces , i/â 
monâitn*e^ pà^ depuis tinit àns^ è^és avoieiM 
piononcé leurs vœux , de les avoir mariées et de 
leur avoir donné eu dot à chacune pour la valeur 

(i) T/ieodonc. de Nieni. hist, I. i , 'c. 64, fol. xxirS 
^^tppy-r- Rc^natd, àStiuM. 1387, d. dVô, iom. a6, 
p. 494 .«^^J?- -<^4M*^^aiy iiin,ti3»8, 14. 6e^ à, p. io^r 

lu" 
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de trente mi Ile ducats de breins ecclësi^isliques ^ 
ce quî,^ ajoute la chronique de Reggio, ne doit 
qjas noirs étonner , puîsqulTrbaîn VI a voit cou* 
iume de vendre les possessions des églises, des 
ùionastéres et des hôpitauxide Rome, pour s*ap- 
•proprier l'argent qu'il en retiroit (i).. 
^' Le simoniaque Boniface IX , âgé d'environ 
ii?ente ans y lai succéda , en i39q (2). Je i'accose 
jje simonie, d'après le témoignage des auteurs 
jcontemporains qui ont écrit l'histoire du graod 
schisme. Tkéodoric nous apprend d'abord que 
^nifocesavoit il peine écrire; qu'il signoit tour 
tes les pétitions qui lu^ étôienlt présentées^ sans 
savoir ce qu'elles eontenoientou sans j rien corn* 
prendre ; qu'il répondoita rebours à tout ce qui 
bii étoît demande^ et même a»x propositions du 
eçiusistoire de» candinaux» Il inventa les émnates^' 
p^, pour.mî'eux;dire^iileaneniitenivigueury«t lea 
jpijHgmenta ju^U:9< 4;axer lebpiiéficiaireiau Uiple 
4ii revenu d'une tannée dé soa- bénéfice : on de* 
vf^t lui payeur çi^ énorme \drdit y j toit qu'xm eài 
9^ non l'espoir d'entrer en jouissance. U Tendoitr 
îç4ifféremmeDt à «toxis ceux qui se présentoient 

\\) AnneU. forolwn ad ann. tSS^, tom, aa rer, ùaL 
pr 196Ï — -i^fwrrrcgfc/w. ad ana. i385,~tom. 18, ibîd;" 

(a) Sdpione Jmrn^ralOf istone^or^^pif^Cy L i5, p. 799^ 
•^ Rqynald, ad f on. iSSg 1 n« la, tongu^fi, p. SaS* . . ^ 
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comme acheteurs;> Ae sorte qu'il tiroil le plus 
souvent les évêques et les abbés des cabarets el' 
des lieux de prostitution , sans les soumettra a. 
aucune pénitence préparatoire , sans les absour 
dre deleur irrégularité. Mais, comme plusieurs, 
abbés et prélats n'avoient pas de quoi satisfaire^ 
en argent comptant y à l'avidité du pontife , Bo— 
niface recevoit aussi en paiement des cbevaux , 
des cochons, du grain, des vaches, des oeufs, elc.^: 
et, quand les candidats étoient trop pauvres 
pour rien lui donner^ il les 'faisoit travailler au 
Capîtole , où il bàtissoit une forteresse , et ces^ 
misérables prêtres méritoient^ à ses yeux, d^ 
desservir les premières places de l'église^ aprè» 
avoir transporté des briques et du nK>rtier (i). 


( I ) On établit^ dans la cottr pontificale-, des banques pu*^ 
bliques d'nsuriers^et les causes qui naissoient enlre eux et' 
leurs débileurSyles aspirans aux dignités ecclésiastiques, se 
traitoient devant le pape même et à son tribunal. Rien ne^ 
r^ouissoit Boniface IX comme de voir qu'un évéque qui' 
déjà avoit payé le prix de son évéché, nepotivoit pas en-^ 
suite arriver à en ji)uir, parce qu'il reprenoit parla le droit 
de conférer une autrefois le même siège et d'en percevoir 
de nouveaux fruits. Ce n'est pas cependant que , dans le^ 
cas contraire , il fût retenu par la crainte de commettre 
wne injustice,, car il lui ëloit ires-ordinal ire de vendre^» 
plusieurs fois en une semait^e^ non seulement le mcmë bé- 
néfice , mais encore la seule 'expectative de Fobtcnir. I|:. 
trompolt tout le monde, et quand il voyoit que sa mar* 
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. A pdnç Boniface IX fut-^il assis sur la oIiah*e 
4q aaint Pierre qu'il songea à liJopter un plan 


chandise commençoit à baisser de prix , à cause du peu de 
sùk'eté qu'y trouvoient les acheteurs , il inventoit de nou- 
velies clauses d'assurance contré lui -même , ain d'attirer 
des pratiques, é\. , de celte manière, il parvenoit à vendre 
l^s bénéfices eu eiLpeciative, selon le plus ou le moins de 
sécurité pour Facquéreur^au^prii^ de f(iiig|.-cinq à cîoquaste 
ducats; mais à la fin sa miiuvaise foi l'cmpécha de f^ire ea-^ 
core des dupes. Ce n'est pas tout : il révoqua, la quator- 
zième année de son règne, toutes les grâces en expectative 
qu'il avoit accordées jusqu'alrr.s , et pour lesquelles il avoit 
reçu'd« l'argent, comme s'il avoit erré en suivant cette 
anarche^^et bientôt après il en créa d'a(itr«s qu'il vendit de 
la même manière. Il (Sn vint jusqu'à exiger u;i florin pour 
chaque signature qu'on lui deoiandoit , et les pauvres n'é- 
%6ient pas c](eaiptés de cette taxe odieuse. «Je ne croispas, 
4itvThéo^oric de ID^iem, qu'il y ait jamais existé un llomme 
qui cherchât à faire de l'argen.t d'uoe madiere plus ingé- 
nieuse et plus d^Iiontée quelefaisoit le pape Boniface IX. m 
U vouloit que.ses receveurs lui en porUAsçai , même pen^ 
4ant qu'ilqélébrojt.la messe, et dèâ. qu'il les voyoits'ap*;* 
procher de lui pour remplir cette douce.commisfiion , queU 
que mal d'ailleurs, qu'il. fui disfiosé, il ne, tardoât pas- à re^ 
prendre toute, s^ bonne huoieiift Cette, insatiable cupidité 
du pontife le fit.céd^r aux isslàaces du duc JeaivGaiéaB 
Visconti, et il accorda aux Loinbards<la faculté de g«gner 
}l Milan les indulgences nttachéea ^u voyage de Rome et 
4(i.ns la mçmejqrfne , pourvu que les dévot» payassiVBt les 
(ijeiix tiers dip c^ qiie Ipur Aiif«^it.posiité le pèlerinage au tom- 
^.ç^t^ de saint Pierre. Alpyennan| cett#.oiil»tion et Jt Ttfite 
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Ae pbikïque plus solide que celui de «on prédé» 
oe^eur* Il abandonna tous les projets d^agran- 


mma 


de quelques églises désignées, les sujets rl(^ Yisconti de* 
voient ^tre absous de ions leurs pëcLës, quand même ils 
n'auroîent point eu de contrition , et qu'ils ne se seroierit 
point confessés. Ce jubile fut confirmé par uûc seconde 
bulie du pape, et dura depuis le commencement de l'aii- 
née 1891 jusqu'à Pâques (£ V anno i3gi, det mese di gen^ 
naro, essendo finita l'indulgenza a Roma , dove Lombardi»,* 
rton essendogli poluto andare, Bonifacio pontefîce, ad in» 
tercrssione di Giovan-Galrazzo Visconte, la conresse ia 
Milano nella medesima forma cW era a Roma^ cioè che 
ciascheduno ne! dominio dcl Vîsconle, se anche non fosse 
conirif^ né confesse , fosse assohuo da qualunque psc- 
cat&,^. Boiiifaçio pontefitegià fînendo l*indutg^ nza ( onceisar 
a contempla zione di Giovan-Galeazzo in, Mita no (siccome si 
èdeito), la confermo per fin* al giorno di Pasqua). L'im» 
pariialilé nous fart un devoir d'avouer qu'un auteur mo- 
derne a nîë ce singulier mode d'^absolution rapporté pi^r lé 
Corio. Le comte Gfulini donne , dans la conticuatron' de sei 
Mémoires sur la ville de Afiian (part, a, 1. 74, anno ïSgi, 
F* 52), et ôSb-ôS"^), une bttlie deBontface IX, dans laquelle 
U Gonfé^ssion et la contritfon sont formé! lenîent eiigéesj 
iB&i« il avoue que les commissaires pontificaux se moiW' 
tToîe*f toujours disposés à accorder les indulgences doiiC 
iUétoifBTit le» dispensateurs, à tous ccutl qui remplissoient 
pour cela ia condition principale, celle de les bien payer^ 
ftâos beaucoup se foncier de leur faire observer les au<reft 
conditions^ et il pense que ia fréquence. de cet abus aura^ 
^k naitre l'opi»ionquele pape lui-même l'avoil spéciale" 
^<<nt autorisé. Quoiqu'il en soitf nous terminerons ce lah» 
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dissement personnel du pape Urbain , et se hâta 
de recevoir eti grâce la reine Marguerite et sa 
famille^ pour opposer le jeune Ladislasau roi 
angevin protégé par Clément VII. Ladislas ou 
Lancelot fut couronné , d'après un ordre du 
pape de son parti , et la guerre commença avec 
le produit des contributions que les pontifes 
chrétiens levèrent chacun sur le cierge soumis 
a sa juridiction. Cette lutte sanglante entre des 
princes ^ leurs créatures , ne leur suffisant pas 
encore, les deux papes s'accablèrent aussi d'ex- 
communications et d'anathêmes (i). 


bleau, <]é]à trop long, par les dernières paroles que pro- 
nonça l'avide pontife dont nous venons de parler ; Boni- 
face , au lit de la mort, répondit à des personnes qui 
Tinterrogeoient sur l'état de sa santé i « Je me porterois 
bien si j'avois de l'argent. v-^TheodoHc, de Niem^ hist, 1. 
«A > c. 3 , 7-1 a et i4, fol. xxxii-xxxvi. — Gohelin, Pers. 
in cosmodr* aetat. vi y c. 84 86, p« 3 16 etseqq. — Rq)r* 
nald, ad ann. 139a , n. i , tom. aô, p. 558. -» Bernard. 
Corio , hist. di MUano , .part. 3 , fol. 369 verso - a^ i . — - 
N.B. Dans l'édition princeps du Corio {MUano ^ i6o3 , in- 
foI.)> on lit également le passage que nous avons rapporté; 
on le trouve à la page 210^ dans l'eitemplaire de la biblio- 
thèque des dominicains à Rome , où toutes les pages de 
riiisloire de Mitan ont été numérotées à la main* 

. (i) Raynald. ad ann. 1390, n. 10 etseqq. tom. a6, 
p. 53o.'-^Theodoric.deNicmyhistA.^fC. i^, |pL xxxvi. 
^^ Vita Clément, pap, YIl, part, a, tooàt. 3 rer.UaU 
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L'an 1394^ Clément YII succomba k son tour, 
et les cardinaux François ne montrèrent pas 
moinsd'empressement pour perpétuer le schisme 
que n'aToient fait les Italiens. Cependant ces 
premiers j Toyant que le roi de France , Char- 
les VI, et Tuniversité de Paris songeoient sé- 
rieusement à rétablir Funion et la concorde 
dans Téglise^ jusqu'à vouloir empêcher Télec- 
tion du successeur de Clément , cherchèrent de 
leur côté à manifester le même zèle , en l'accor- 
dantcependant avec leur intérêt. Ils craignoient 
que Boniface IX ne prît décidément le dessus f 
s'ils demeuroient sans chef , et, pour être tou- 
jours en droit de se faire payer le plus cher 
possible leur retour à l'unité ecclésiastique , ils 
créèrent pape Pierre de Luna^ cardinal es- 
pagnol, qui ayoit préalablement juré avec eux 
d'accepter toutes les voies d'accommodement qui 
seroient proposées par ses adversaires , et jus- 
qu'à la voie de la cession de la papauté , si la 
paix de Féglise le demandoit : Pierre prit le nom 
de Benoit XIII , et , après qu'il fut monté sur le 
siège apostolique, il ratifia le serment qu'il avoit 
fait d'être toujours prêt à en descendre (i). 


(1) Fit. Clément, pap, VII ^ part, a , lom. 3 rer. itaL 
p. 7 57. — Lenfant y hist. du concil de Pise^ 1. 1 , n, 67 , 
p. 6 1 -63 ; Amsterdam ^ l 'j'i^. -^ LiiUres tt acta c^ncU* 
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Malgré les effort» de Charles VI pour TClar- 

der la noiiMnaiion de Benoit , ce prince m'késita 

pas un seul moment sur le parti qu'il aroit h 

prendre quand cette aominatioa eût eu. lieu» 

Sans cesser do tr;yaiUer^ ainsi qite sonuniver* 

site , k éteindre entièrement le schisme, iLdecon* 

nut cependant la légitimité du pape avignonoisi 

Ge/ut en pendant les deux pontifes égaux entre 

eux, par le droit et par le fait, qu'on crut mieuK 

réussir à les forcer eosuite à abdiquer Tun et 

l'autre; mais toutes les tentatives à ce sujet fa«* 

rent également vaines^ Deux conciles nationaux 

tenus à Paris, en i393 et en 1898, échouèrent 

dans leurs projets (1); les rois d' Angleterre , 

d'Aragon et de Castiiie sutrirent leur exemple 

avec aussi peu de succès. Partout des assemblées 

politiques et religieuses composées d'évêques^ 

de princes, de doc^urs en théologie et davo* 


m ■«■ 


fds&n. praseed^U^ apad £< Dadie^ ,4a spieiU^io , tém. i, 
pi. 7 70 -j 73. 

(1) Le premier de ces deax concilei et eit composé da 
roi de France, des prÎDces , du roi de Navarre ,d«ft en- 
voyés dn roi de Castiiie , du recteur de Tuniversité de 
paris , (le plusieurs théologiens renommés , des patriar« 
«bes d'Alexandrie et de Jérusalem , dea archevêques de 
de Lyon , de Sens , de Reims , de Rouen , etc. , de qua- 
rante-deux e^é<|ne9, de onze abbés, etc., etc. Le concile 
ide 1-398 adopta la neutrairté, par lettres- patekiies du 
roi j enregistrées au partenaenU 
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cats, a'oocupoîent des désordres qu^ambition 
et l'entéteDftçnt des deux papes perpétuoient 
dans le sein du christianisme. Pour les porter 
plus facilemenl à la cession y on proposa aus^i 
qne tous les peuples cesseroient k la fois de 
leur pbéir; ^ l'université de Paris , fatiguée 
enfin de& refus qu'elle essuyoit continuellement 
de la part de Benoit XIII, en appela ati papa 
futur canoniquement élu(i). 

Cette espèce de supériorité que l'autorité ci* 
vjlé affectoit sur la puissance religieuse y supé- 
riorité nécessitée par le malheur des circonc^ 
tances ^ et dont la mauvaise conduite du clergé 
étoit la seule cause, a été blâmée amèrement par 
les auteurs ecclésiastiques. Â les entendre , des 
laîqjues n'ayoient aucun droit pour convoquer 
des conciles , et surtout pour demander au pon- 
ti£e suprême la renonciation à la papauté; en le 
faisant , selon Bonifiace Ferrier , défenseur zélé 
des droits de Benoît XIII , ils se rendoient cou- 
pables de schisme , d'hérésie et de toute espèce 
de crimes. Cependant il eût- été difficile à ces 
écrivains de parti d'indiquer im autre moyen 
propre 4 terminer les scandales qui mitioient 

Aiiii !■ I ,11. 1 I r I . I - . ... !■ 

' (1) KoYnald. ad ann. i3$5 , n. 1 et seqq. tom. a6 , 
pi. 587.. -f-' Id. ad ann. 1896, q. ^, p. 600. — Lenfanty 
hisu dif, cofiaile.de PUe fU 2 , n. i , p. 76, et d. 10, 
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sourdement et la religion elle-même^ et par con- 
séquent le pouvoir que les ministres du culte 
tenoient de l-abus qu ils en faisoient. Quoiqu'il 
^n soit; un ermite François fut sur le point de 
réussir^ au moins avec Boniface IX, en ce que 
tous les princes chrétiens avoient tenté vaine- 
ment jusqu'à cette époque : déjà le pape italien 
étoit pleinement convaincu de la nécessité d'un 
concile pour l'extinction du schisme j mais la 
mère et les frères de Boniface le détournèrent 
bientôt de cette louable disposition , dans la** 
quelle ils ne voyoient autre chose que le ren- 
versement de tous leurs projets et leur ruine 
complète. Wenceslas, roi des Romains^ eut beau 
joindre ses prières et ses menaces à celles des 
autres souverains de TEuropé , elles ne purent 
point opérer la réunion désirée : Boniface con- 
tinua toujours à promettre conditionnellement, 
mais Benoit XIII jetant enfin le masque, malgré 
tous les sei^mens qu'il avoit faits , refusa obstiné- 
ment de céder. La France, son université et 
tout son clergé i^enoncèrent alors à Tobéis* 
sance qu'ils avoient oonstamment prêtée à 
Benoit; le roi Charles envoya même le maré- 
chal Boucicaut avec des troupes qui assiégèrent 
le pape dans Avignon ,, le prirent et le retinrent 
prisonnier dans son palais, après lui avoir fait 
jurer de nouveau qu'il n'auroit jamais cherché 
à retarder la paix de l'église^ aussi souvent que 
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BoBifflcesieseroit également montré disposé à ne 
rien négliger pour rétablir la concorde (i). 

Tandis que Benoit étoit privé de toute juri* 
diction spiritaelle et même de sa liberté, le* 
affaires de Boniface et de ses partisans prospé- 
rdient en Italie. Le pape, â'accord avec La- 
disias'quiiëtdît) parvenu àsè>endre maître de tout 
le royàuine de^ Naples ètà fiiirë repasser le roi 
Louis II en Provence, songea, à J)orter la guerre 
dans le comté de Fdiidi , ôti ; comme nous l^a- 
vons vu y JùcftAtà^ndoit un des ' plus ardens défen- 
seurs des papes françois. Uè poiitife romain cj^- 
comn^nîa d'abord le cbihte" Honoré , ' et lé 
menaça de toutes les peines spirituelles et bar^ 
bar^s^ dit Muràtori , qui étoieiit alors en usage : 
ensuite il prit les arnkfes'/.etlè comte de Fondî 
fut eiifitt écrasé totalement entre les efforts que 
ne ce^sèreôt die faire contt^eltrl ses deux enne^ 
mis lesr plus acbamés (a): -Après avoii* $i heu- 
reusement 4âiiié fin à eêtte^^pédition guerrière^ 


■r 


{q) RiiyHald^'^'d ârm, 1397, ri. 3 et secjq: lom.^7 , 
p. a. i-^ Idl «adanflU. i3<)8:, n/S6', p. 37. — Id. ad ann.* 
t3gg'j'pi'^^t9^q<lif* 4^* *^ Létffkntikist^ du concile- dH 
i^w y J*'bv' («*•<' ï* > tom.ii/^p^. ^.'^^ Bonifat.* Ferrer. 
iractat.'"pA> Jtejfhn$. Benedihii .XIII^, ^fnd^' JMart'ene 
êhes4iun )anécdoii' \.ùwci* 9 / p; f '435 'et seqq. '-^ Mura* 
àor.' ann^ d'tud. ^4«hi. i399( , toiù; 9, jpârt. a p.-33o. 

' fà) Gjobwtm. Persan^ in cosmod'r. c| 84 ^ p. 3 16. 
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Boniface IX eut encpre la saiisfarcthoix'de Toir 

les Romains à ses pieds , et de recçiroir d'eux la 

souveraineté de leur TÎUe : Tapproiche «du jubilé 

centenaire^ et l'espoir du profit iC|Mti détroit en 

revenir à Rome , «i le pape y &ilioit sa réi^- 

dence , par le nconbreux concQtti;s^de ^lerins 

que les indulgences j a.u^*oiçnt attirés')» avoient 

induit le peuple à faire ce pas humiliait. A peine 

Boniface avoit-il pris possessioi?L ^ .^u't^nè révo*- 

lution se déclara;. leçColonns^^ toujourci apposés 

aux papes 9 tentèrent de rétablîj^. 1^ |;oijiv€me^ 

ment populaire* De Pale&trina où ils demeu- 

roient, ils entrèrent dans Rome l^vf^O e&vifon 

quatre cents, hopim.es d^infantçrie çt i^tant de 

cavalerie^ et ils firent ciier à haute VoJx j:. Vive 

}e peuple! mort au tyran .Bonifaqe IX! Il n'y 

fsut auci^n soulèyement > et les, Coloi^a furent 

obligés de se retirer^ après ayoil: Misse trente 

des leurs entre les mains^ des i^^i^s pontifia 

eaux (i). BonifiLce e;xçomqkunî%i(Ç^tt9.faiskUi« 


j(i) Le p-spe )es fit tous copdamijiei- à i^o^r , «i^ tomme 
9n jqt'avoit poinit de bourreaif .pour ^«eouteir Jd seelence ^ 
pn promit sa grâce àl'jiu d^spri$iO|)aierf f pourjvu q\i'îl $c 
changeât 4e pendre fe^ c^iftLirade». ,Iiie( iéinipshdiaiiiiejiB 
soumit I qupiqu*aveç .i*/^i>ugD(^ce » à ««iV^.ba£tui{re.ttODdi-^ 
tioo y et 9 après q.ue,y ^f Sj^s pr^pi^a . qtsiofb^vtl eut laià 
mourir «on père et,^e^ fr^^ fl^ W \rp»y9i«»'ï;qnM»e.iui 
au nombre des captifs^ il alioil égalenie^t éue s^ciifiéi 
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fphelme^ }e i4 mai tJ^oo^ déclara tous «es <mem- 
hte& parjures, schiainatiques , apostats et blas-* 
phémateurs ; U leur eirleva à eux et à leur pos- 
tériié leurs hoc^neurs et leurs biens , et envoya 
àes troupes poitr rarager leurs terres (^1). 

Les succès de Boniface IX le rendoient tous 
les jours plu» diffidle à prêter roreîtle aux pro- 
positions 4|ue Itii^faisoient les princes chrétiens 
de jse démelUre de la papauté ^ dfin de laisser à 
l'é^e le champ libre pour choMÎr un pon« 
#fe recimfm par tous lefr fidèles. €0 fut Tobstii» 
Dation d« ce pape qui poria one autre fois la 
France i jse nan^er sous l'^obéissance de Be* 
aoU KIII« à qui on jngea à propos de devoir 
re^drç sa lib^erté et tous ses drqits^ puisqu'il eût 
étéai)ju$Ae de le pinnir^eul d'une faute que son 
çofiçurrestt pomiMttpit aussi bien que lui. Benott 
}«rai nn^ quatrième fois , de renoncer au pon* 
t^iQf^ SiîpréiVie ^ ^ le bien de réglUe le deman^ 
doit fi% q£i§ Bow&çe se montrât prêt à en faire 


■^^ 


la vengeance de Boniface ; poiais le peuple indigné rie per- 
mit pas qtie l'on violât adssi cruellement le respect dû au 
iQatL^(Êur , et it arracha t^ini'ortuné au supplice. 

(1) ionincontr, miniatem, ad arm. i4oo , tom. ai rer, 
itai, p. 8t2. '-^ Sozotnen, pistor. specim. hist. ad ann. 
tom. 16, tbid. p. î\^.^^BuJh , 11 id. ma}, apud Raj^ 
9udd, 9Â aiMi. D. a el seqq. io«« vj, p. 6S» «— Theodoric^ 
dç lUi^m , 1. î4 , ç. »7 , ï. TLuxi}. , . 
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autant y et le commenceinent du xv« siècle y ea 
rétablissant de cette manière la justesse de la ba- 
lance entre les deux prétendans aux cle& de 
saint Pierre^ remit le schisme dans toute sa pre-» 
mière force. Benoit^ aGn de donner une preuve 
lumineuse de sa bonne volonté pour le rétablis* 
sèment de Tunion et de Tordre, envoya deux 
évêques à son rival , et lui fit demander ou uno 
conférence générale, où ils auroient traité de la 
'paix de l'église^, ou une assemblée des cardinaux 
des deux partis ^ avec des pleins-pouvoirs pouf 
éteindre le schisme, ou enfin une simple réunion 
de personnes notables nommées par les deux 
papes et chargées delà même commis^on. Boni- 
face rej eta toute proposition d'accommodement, 
répondit qu'il étoit le seul pape légitime, que 
Benoît étoit pu antipape, un hérétique , un 
schismatique et même un infidèle', et ajouta 
plusieurs aufies discours entièrement inutiles^ 
dit Théodoric de Niem , ou étrangers à la ques- 
tion. Les légats choqués de cette étrange ré- 
ception , dirent hardiment au pontife , qu^au 
moins leur maître h'étoit pas simoniaque. Bo* 
niface furieux les chassa de sa présence, etmou- 
rut, trois jours après ^ des suites de la colère 
que les reproches imprudens des prélats fran- 
çois lui a^oit causée (i). Tous les cardinaux de 
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(i] Raynald. ad ann. i4oi , n. la et i3, tom. 27 , 

■ \ 
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^on parti se réunirent aussitôt, et, après avoii* 
protesté de leur amour pout* la concorde et pour 
la paix , en faveur de lacjuelle le pontife futur 
promettoit, avec serment, de démettre même 
la papauté, si la nécessité le requéroit , ils éle^ 
vèrent, en i^xy/^, Innocent VII sur la chaire do 
«aint Pierre : nous verrons bientôt que les ser- 
mens des prélats italiens n'étoient pas plus in-» 
violables que ceux qu avoient faits les cardi-* 
naux de France , à l'occasion de l'exaltation da 
Benoît XIII (1). 

Le règne d'Innocent fut court et peu remar« 
quable* Il se montra aussi éloigné d'embrassée 
le parti de l'abdication pour le bien de Téglise^ 
qae Tavoit été son. prédécesseur, et Benoit con-* 
vaincu de sa ténacité sur cet article, en proHta 
pour faire parade d'une générosité et d'une mo» 
dération qui n'étoient rien moins que sincè** 
^es(a). Aussitôt après la mort de BonifaoelX^ 


mÊmàmém' 


p. 8S« M. id. ad attti* 1 4o4 y n. 3 et feeqq. p. 1 1 4* -«- 7%eo* 
fhric. de Niem , histar. I. a , c. aS , f. xlii , et c. 33 y 
f» XLvii verso. — * Pinre di Giovanrd Mmerbeiti , croru 
ann. i4o4 > c. 17 y ioter rer* ital, scriptor. lom. a ^ p. 5iaf 

(0 Piero Minerkctii f Sknn, i4o4 » c* 9i » p» Sij;— m 
Diario di Stefan. lT{fessuray lom. 3 ^ paru 3, apud Murà^ 
^ori,rcr.à<«/.p.iii6. 

(2) Georg. Stella^unnal. gcnuens. ad «tm. i4oS, lom. 17 

T. IV. la 
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les Colonna , à la tête des gibelins romains , s'é- 
toient soulevés ouvertement, et ils ne cessèrent 
plus , depuis lors , de troubler le pontificat d'In- 
pocent^ sous prétexte de vouloir rétablir le 
gouvernement populaire : les Orsini avec leurs 
guelfes s'opposèrent à ce dessein, et, pour 
llionneur de Féglise , ils excitèrent la guerre la 
plus acharnée qui , comme toutes les guerres 
civjiles, se distingua par des massacres continuels, 
des incendies^ des viols et des trahisons. Le parti 
papal eut le dessous, principalement à cause de 
l'Horreur qu'inspira aux Romains le meurtre de 
onze de leurs députés , massacrés par le neveu 
dlnnocent , quoiqu à l'insu de celui-ci , s'il en 
faut croire les écrivains du temps; le pape fut 
chassé de Rome. Il fut rappelé, l'an i4o6, et, 
comme Fambitieux Ladislas avoit j usqu'alors fo- 
menté la discorde, le pontife l'excommunia, le 
déclara déchu du royaume de Naples , et le priva 
de tous ses privilèges^ lui et les trois générations 
suivantes : cependant il lui rendit immédiate- 
ment après , son amitié et ses bonnep grâces , et 
le cré^ même gonfalonier de Féglise (1). 


i«i 


(1) Thûodoric. de Niem , hisU l« a , c. 34 9 36 et 37 , 

f. XLix-Lti. — Antonii Pétri diar, tom. si rer. italm 

p. 973-979* '^ Bonincontr» annaL ad ann. i4o5, tom. ai, 

ibid. p. 9^* — Sozomen, specim, hisu ad ann. tom. 16, 

bid. p. 1184* *— ' Léonard. Aretin. commentar. tom. 19, 


L 
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La même année, mourut Innocent^ et le cardi-* 
tialyénitien, Ange Corrario , lui succéda, sousld 
nom de Grégoire XII. Il estinutilededirequele 
conclave commença par les s^mensaccoutumés^ 
cAicernatit les moyens à mettre en usage p(3ur 
éteindre le schisme. L'acte précis par lequel les 
cardinaulc, avant d'enVenir à l^élection du pape^ 
jurèrent sur Tévangile de coopérer de tout leur 
pouvoir à la réunion des deux partis qui divi- 
soient Téglise, même par voie d'at^di cation, est 
rapporté en son entier par Théodoric de Niem : 
cet acte fut signé par tous les prétendans à la 
papauté^ et ratifié ensuite par Grégoire. Cepen* 
dant, comme on connoissoit par expérience 
Tinutilité de ces précautions, et qu'on savoit 
combien peu les sermensavoientd'efficacité pour 
réprimer l'ambition des prêtres^ les membres du 
conclave se résolurent à choisir^ non pas tant 
un pontife, qu'un dépositaire du pontificat (poui* 
me servir ici de leurs expressions ) , qui seroit 
chargé ensuite de renoncer, en leur nom , à ce 
titre, aussi souvent qu'il en seroit reqpiis (i)« 


ibid. p. 92a. *^Piero lUinerbeiti, anno li^ùi, c. ào, aa 
eu%i, rer, ùat. edU. Fiorcnîùp ^ tom. a, p. 5i^. 

[i) Léonard, j^retin^ commentar. tûin. 19 reK italé 
p. 9i5. — Fie. Innocent, pàp. f^II ^ pari, a , tom. 3 , 
ibicl. p. 836. — Vit. Gregor. pap. XI fj ibiJ. p. 837. — 
Jioninconir* miniatens» aonal. tom. fti , ibid. p. 96.— ^ 

la. 


rto X^ESPRTT DE L'ÉGLISE. 

Cette nouvelle subtilité théologique n'eut pas 
un résultat plus heureux que les précédentes. 
Les deux papes, pendant les années 1407 et 
1 4o8 qui suivirent iitiin^diatement la nominatif 
de Grégoire XII , épuisèrent tout ce que la po- 
litique la plus rusée et l'intrigue la plus insi- 
dieuse offroient de ressources pour conclure des 
accords simulés, prodiguer des promises sou- 
dain rompues^ des sermens bientôt violés; ils 
s'écrivirent mutuellement coiiime « serviteurs 
des serviteurs deDîeu^ Grégoire à Pierre de Luna 
^ue les schismatiquês appellent Benoît XIII , 
€t Benoît à Ange Corrario que les schismatiquês 
appellent Grégoire XII. » Enfin, tous leurs efforts 
se bornièi*ent à avoir Fair de présenter dés con- 
férences qui dévoient conduire à une abdication 
réciproque^ à éviter en même temps cette ab- 
dication désirée, et à faire retomber ensuite, 
chacun sur son adversaire, tous les empêche- 
ntiens à la pail et à la concorde , empechemens 
i|ù'à chaque ihstant ils fàisoient eux-mêmes 
naître et qu'ils Multipîîoiehf à Finfini (1). lime 


•*«- 


THeodoiic.de Nient. , histor. l. 3, c* 1 ^ f. ivi,.*— Pid/10 
Minerhetti^ anno i4o6 , c. ao , toni* a } Florent, p« 593 • 

(i) Raynald,' Ad ana. 1407 , n, 1 et seqq. iOm% ^» 
p. 166. — Fit. Gregor. pap* XII j part. 2, toai.3re>« 
fia/. p« 838 et seqq. ^^ Bpnincontn miitiafen^.. annal» 
4om. ai fibid.p. 97. -^Ser Çambi^ croiUca diLucça^ 








suffira d'en donner un' seul exeipgJe ; pendant 
qu'on tFaitoit de la concoiNle^ Benoit en Tint 
jmq^'au point de faire équiper secrètement ^t% 
gfil.ères génoises pour enlever Rome à son rival y 
et Grégoire , de son côté ^ p'eut point de hontç 
de favoriser la prise de celte ville par le vo\ 
Ladislas , aÇn que ce coup imprévu rompît tou$ 
les projets d'assemblées ecclésiastiques^^ et éloi- 
^oât ainsi de lui toute craintededevoirrenoncer 
au pontificat (i). 

La France fut la première à se fatiguer de ce 
scandaleux manège ^ et ^ pour mettre fin aux ca- 
bales et aux parjures, le roi, de qoncert avec 
le clergé et l'université de Paris, o^^donna de sç 
soustraire également à l'obéissance des deuiç: 

tom. i9, ibid. p. 883 et ^eç^^^-^Amialidi SienOjiqm, 19^ 
ibid, p. 4*1» — Annal estens, Jacob, Delnyto y ad ann». 
i4o6 , lom. 18, ibid. p. io4o et »o43. — Léonard, Aretin, 
çommefitar* tom* 19 > ibid. p. 9^5 et seqq • «rr? «Sbipio/zer 
Ammirato , istor,fiorenU !• 17? tom. i , part, a , p. 939 e 
s^g. -*-* Lenfant y hifit, dt$ çonciL de Pise , 1. a ^ n. 94^. 
tom. 1 , p. 178. — Theodonc, de Nient , 1. 3 , c, 4-^ , f. 
Lviii-Lx y^rso. — *Id» 1. 3 , c. i3ri7y f* lxiv e| seqq. et 
alibi: -^ Orlando MtdavolU ^ storia di Siena y part. 3, 
1. I y f. ^ e seg. 

(i) i^cipionç Ammirato y istor.fiorentine\ 1. 17 , p. gSft 
et 94 !• — iSozpmen» pistor. speàim, histQr» tom. i6 rer. 
ifal, p. 1191. — Dela^to , annal* estens,.aid ann. i4o8, 
lom. 18, ibid. p. 1048. — TModqric. de Nient, hist*\. 3, c^ 
18, f. ^xvii. Piero Minerhetti ^ cron. 1407 , c. 4 > lom. % 
reu iiaL script, ed Florent, p. $78. 
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papes, en cas que la réunion n'eût pas été cpé-* 
rée à une époque qu'il fixoit. Benoît vit bien que 
le coup étoit principalement dirigé contre lui, 
et, voulant encoî^e faire preuve d'un reste d'au-» 
torité , il répondit aux déterminations de la cour 
par un bref d'excommunication , contre quicon- 
que avoit osé proposer la voix de la cession^ et 
lui enlever toute juridiction ecclésiastique. Ce 
mouvement de dépit et de colère Réussit on ne 
peut pas plus mai au pontife déchu : le roi lui 
fit faire son procès dans toutes les formes; le 
parlement et l'université d'accord avec ce prince, 
dans un concile de soixante-quatre archevêques 
et évêques , cent quarante abbés, des docteurs, 
des licenciés en droit, et les grands du royaume, 
le déclarèrent scliismatique obstiné, hérétique 
notoire et perturbateur de U paix de l'église (i). 


m 


(i) L'archevéqur de Tours plaidant contre Benoit, 
se servit de ternies assrz peu respectueux : « Il esi des 
pa}S des bonnes mules, dit-il ; quand elles ont pris un 
chemin, l'on les ^corcheroit plutôt que/ l'on les feroit 
retourner, qw elles ne fassent à leur iéte. » Pierre Plaoul, 
chanoine de Notre-Dame de Paris , demanda en parlant 
du pape , a qu'on le boutât hors , comme un ennemi de 
Sion. » Après tous ces discours , la bulle de Benoit contre 
la France fut remise à un soldat pour qu'il la déchirât 
publiquement, et ceux qui i'avoient apportée ^^ ainsi 
que tous les partisans du pape , furent arrêtes , affa- 
blés de longues robesi de toile noire , qu'on avoit couvertes 
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Grégoire XII que Théodorîc de Niem appelle 
Errorîus par dérision , n'éioit pas plus heureux 
que le pontife , son rival. Le premier de ces deux 
papes 9 dit le même auteur, avoit la tête si dure 
et étoit tellement inflexible qu'il vouloit qu'on 
exécutât ponctuellement tout ce qui lui passoit 
par Fesprit , sans qu'il se fût donné la peine de 
rien discuter ou d'examiner la moindre chose. 
Ce fut par suite de cette précipitation obstinée 
qu'il fît une promotion de cardinaux^ malgré le 
préjudice évident qui en résultoit pour toute 


de brefs ponlifîcaux et des armes renversées de Benoit XIII^ 
coiffes de mitres de papier et placés sur des tombereaux 
qui servoient à eulever les boues ; ils furent exposés de f 
cette manière aux insuites de la populace , pour faire voir 
qu'ils ëloient des traîtres envoyés par un autre traître , 
dit le moine de saint Denys. Le commissaire royal ( reli^^ 
gieux de l'ordre de la Trinité et régent en théologie } 
chargé de prononcer la sentence , dit ouvertement dans 
le parvis de l'église de Notre-Dame, « qu'il aimeroit mieux 
baiser le cul de la plus puante truie , que la bouche de 
Benoit XllLu'-^ Georg. Stella ^annaL genuensA, 3, ad ann* 
i4o8, tom. i']rer. ital. p. 1216. — Ràynald. ad ann. n. 20, 
tom. 27, p. 20 5. — Lenfanty hist.du concile de Pise, 1. 2, 
n. 114 et suiv. p. ao 1-206. — Histoire de Charles VI ^ 
par un moine de saint Dfenys ( cru Benoît Genticn ) , L 28^ 
c. 1^ tom, 2 , p. 632 ; Paris ^ ]663i. — Essai hist, sun 
la puissance temporelle des papes y tomk 2^ part. 2j 
p- 246 et aSi. 
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réglîse, dont la division et les maux se trou-* 
voient ainsi de nouveau prolongés indéfiniment. 
Les anciens cardinaux s'étoient, dès le principe, 
bpposésde toute leur force à ce que le pape leur 
donnât des collègues; voyant qu'il passoit outre 
sans s'embarrasser de leurs justes réclamations, 
ils se séparèrent de lui. Une fois hors de son 
pouvoir, ils protestèrent contre le pontife et 
contre ses actes , sans le moindre égard , et ap- 
pelèrent de lui au futur concile et au pape , son 
successeur. Grégoire tenta de se justifier, ex- 
communia les cardinaux rebelles et publia con- 
tre eux des monitoires^ où la décence n'étoit pas 
plus observée que dans les écrits qui avoient 
paru contre lui-même ; ces injures réciproques 
aigrirent les partis et augmentèrent le scandale. 
^Pieoitôt les cardinaux de robédience de Benoît 
suivirent cet exemple : ils malaitèrent pu« 
l>liquement leur maître dans des manisfestes, 
et ils en furent maltraités à leur tour. La plus 
effrayante discorde régnoit dans toute l'église ; 
les souverains et les républiques chrétiennes, ac- 
coutumés à être traités avec hauteur et avec 
cruauté même par les papes et par leurs minis» 
très, en recevoient maintenant les lettres les pius 
humbles. et les plus soumises, par lesquelles 
^chaque parti les supplîoit de vouloir bien em- 
brasser sa cause, et de concourir à compenser 
ainsi par le nombre et par la force ^ ce qui 
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lui manqdoit du côté de la raison et du bon 
droit (2). 

L'ambitieux et entreprenant Balthasar Coscia 
ou Cossa , cardinaHégat à Bologne et jusqu'alors 
attaché au parti de Grégoire , eut peu de peine 
à voir que la cause des deux papes étoit déjà 
perdue dans l'opinion publique^ et qu'elle ne 
tarderoit pa« à l'être également au tribunal des 
cardinaux. Il jugea prudent, pour cette raison , 
d'unir ses intérêts à ceux de ces derniers , et afin 
de commencer par un coup d'éclat^ il tendit des 
embûches à son ancien maître, dans l'espoir de 
le faire son prisonnier : ses tentatives furent in«* 
fructueuses, mais elles avoient mis au grand 
jour sa pei'fide politique et ses projets. Gré- 
goire ne tarda pas à excommunier Balthasar 


tmi'mmmmr^'m^^'^^m^m^^^m^mmHmi^t^ÊÊÊmmttm^^m 


(i) Fit. Gregor, pap. -ST/,part. «, tom. 3 rer. itaL p. 
84e.i— iSer Cambi, crenicacULuccay tom. 18; ibîd. p. 886. 
'^Georg, Stella, annaL gaïuens. lom. 17, ibid.p. rai 7.— 
LaurçnU BonincotUr. #cl aQp, tom« %i , ii>id. p. i^'-^Atir 
ffal, çstens, J[acob, PelaytOj âd aon. iàm» 1 8^ ibid . p. 1 o47* 
— Theodoric. deNiem , histôr, I. 3 , c. 3i-3J f. lxxxi 
et seqq. — Scipione AmmircUo ^ istor.Jiorcndne , 1. 17 , 
tom. 1 , p. 944. — Raynald. ad ann. i4o8 y n. 8 , tom. iy, 
p. 197. — Lenfantf concile de Pise^ 1. a , n. io5 , p'. 190 » 
et n. 1 10 , p. 196.— JPi'ero Minerheltiy çron, anno 1407 , c. 
5-7 , edit. Florent, p. 679. — Poggii Bracciolini , hisL 
Jiomni. li 4 j !>• »7^ et «eqq» 
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Cossa y il lui ôta tous ses emplois et toutes ses 
dignités 9 délia les Bolonois du serment de fidé- 
lité qu'ils avoient prêté entre ses mains^ et leur 
défendit même d'obéir à ses ordres , parce que, 
disoit le pontife, c'étoit k un tyran qui employoit 
Tépée du diable. » Le cardinal Cossa, pour toute 
réponse, fit enlever les armes de Grégoire des 
endroits publics où elles étoient placées , et, de 
simplelégatpontificalqu'ilétoit auparavant, étant 
devenu de celte manière souverain absolu d'une 
des plus belles provinces dé Téglise, il acquit l'in* 
fluence la plus marquée sur les opérations de 
ses collègues, et se fraya peu à peu le cbemln 
du trône (i). 

Sur ces entrefaites , les cardinaux des deux 
partis s'étoient réunis à Livourne, et avaient 
convoqué pour Tannée suivante le concile œcu- 
ménique qui devoit se tenir à Pise, etoùl'é- 
g)ise entière étoit appelée à travailler, de concert 
avec eux , à l'œuvre de la concorde et de la paix. 
Les deux papes furent également invités à y con- 
courir, mais, bien loin de vouloir le faire, ils 
indiquèrent chacun de leur côté et pour le 
même objet, un autre concile, Grégoire en Ro- 
magne ou à Aquilée, et Benoît Xlll à Perpignan. 
Ce dernier , avant de quitter définitivement la 


(4) Rsxfnald% ad aan» i4o8| n. 43 , tom. 97 , p. 2 19. 
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France^ e'xconiTnilnia le roi et toute la natîon, 
puis, assisté de neuf cardinaux, de quatre pa- 
triarches et de plusieurs achevêqu es et évêques^ 
il décréta de faire connoitre ses intentions au 
concile de Pise par Forgape d'envoyés synodaux 
qui , aussitôt qu'on sût que leur commission n'é* 
toit pas de s'unir aux cardinaux assemblés^ eu- 
rent bqavicoup de peine à se soustraire à la fureur 
du peuple. Grégoire rencontra les plus gi'ands 
obstacles aux projets qu'il avoit manifestés pour 
soutenir la juridiction qui lui échappoit ; ne 
pouvant mieux faire, il eiA^ommunia les cardi- 
naux qui avoient abandonné sa cause et en créa 
de nouveaux. La république deFlorence, d'après 
l'avis de cent vingt de ses meilleurs théologiens, 
décida îilorsque Grégoire étoit hérétique , schis- 
matique et ennemi de la foi, lui ordonna de 
reprendre son ancien titre de cardinal Ange 
Corrario , l'engagea sous cette dénomination à 
se rendre à Pise, et défendit au peuple de lui 
prêter obéissance (i). 


(1) Literœ de indict. concil, a4 juriii , apud Raynald. 
ad atiD. i4c>8 , n. 31 et seqq. tom. 37, p. 206. — Ibid. 
i). 3o , p. aia. — Delayto annal, estens, ad aim. toi|xi. 18 
rer, ùaL p. 1049 et io5o. — Theodoric. de Niem , hist* 
1. 3 , c. 36-3S , f. Lxxxv et seqq. — Lenfant , hist, du 
concile de Pise , 1. 3 , n. 1 et seqq. tom. i , p. a 1 3. — Id. 
l»î, Q. i!i-i4>p« aai, ~ Scipione Ammirato , 1- >7> 
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Enfia^ Van i^oQ^y se tint le fameux concile de 
Pise, où assisté) eut ^ outre les vingt-quatre car- 
dinaux des deux partis , quatre patriarches^ 
douze archevêques, quatre-vingts évêques, qua- 
tre-vingt-sept abbés de monastères^ deux cent 
quatre-vingt-deux maîtres en théologie, leschar* 
gés de pouvoirs de quatorze archevêques , de 
cent deux ëvéques, de deux cent deux abbés^ 
de trente et une académies et universités^ les gé^ 
néraux des ordres religieux et les ambassadeurs 
de tous les princes et de toutes les républiques 
chrétiennes y hors cedxde Ladislas, roi de Maples> 
et de la république de Venise y encore attachés 
a la cause de Grégoire XII ; en un mot on comp- 
toit à Pise, en, cette circonstance, environ dix 
mille étrangers qui y avoient été attirés par le 
synode. Les ambassadeurs de Robert, roi des 
Romains, plaidèrent la cause du pape italien; 
ceux d'Aragon parlèrent en faveur de Be- 
noît XIIL Dès l'ouverture^ rassemblée se cons- 
titua « concile œcuménique y bien et dûment 
convoqué, et juge compétent dans l'affaire des 
deux prétendans au pontificat suprême (2). » 

I ■ ■ ■ . ■■■■■!> ■ — ■' I ■ ■ » ,■ ■, , , 

tom. î , p. g\5, — Fiera Mirierhetti ^ ai>n. 1407, c. la^ 
p. 584 ? 6^ c. 20 , p. 590. 

(1) D^'oublions pas d« faire connoitre au lecteur , au 

moins une partie des ëpilliètes que Boniface Ferrier , 

' prieur des chai tr eux frah<^^ais et frère du fameux saint 
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Dans la quinzième session, les pères, après un. 
mûr examen et les citations requises en pareil 
cas, prononcèrent leur sentence en trente sept 
articles, par laquelle le pape Grégoire XII et 
l'antipape Benoît XIII (je me sers des déno- 
minations consacrées par les auteurs contem- 
porains) furent excommuniés et privés de toute 
dignité ecclésiastique , comme hérétiques et 
schismatiques notoires, coupables de crimes 
énormes, et incorrigibles : on les Condamna à 
toutes les peines que Ton aroit coutume d'in- 
fliger à cette époque, et tiommément k être 
brûlés vifs ; on déclara qii'on les livreroit au bras 
séculier, s'ils ne se hâtbient de se repentir et de 
^e soumettre > et on cassa toutes les cehsures et 
excommunications qu'ils âvoient laïicée$ péri- 
mant leurs pontîGcats (î)^ 


— "«^ 


Vincent Ferrier , partisao obstine de l'antipape Be- 
noit Xttl , SI (i(onnées au concile de Pise : il l'appelle un 
condiiabiàle ,~ un contenticùté, nu sdâtidalè , une sédition^ 
une faction, une conspiration d'hommes impies et d'églises 
malicieuses y une conjuration ini'ecte , une congrégation 
sacrilège 4 'ré^h>ttvée , datnnée , maculée , putride éC 
fétide y Une saleté , uriè tié , une scorie , etc. , etc. Le 
traita dé Aànifaté fëttiet ^uî renferme ces grossières 
injures ^ ^ été publia Vstn i4 1 1 • 

(i) ÉdyneUd, ad ann. 14099 n. 1 2-70 , tom. 97 ^ p. a47* 
-— Jàc'oh, Déîayio y annat, èslens. ad ann. tom. i8 rer. 
ilal, p. i«85 et seqq.— iSci/uo/ie Ammirato ,\% 1 ^ , ton», i^ 


• 
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Nous avons déjà dit que la grande pufssailcd 
etresprit d'intrigue de Baltliasar Cossà rayoienl 
rendu Tame de toute» les opérations du sacré 
collège : il étendit bientôt cette influence sur 
tous les pères du concile de Pise^ études que, 
par la déposition des deux papes régnans , le 
saint siège fût de nouveau venu à vaquer, ou 
jeta généralement les yeux sur le cardinal4égat, 
dans Tintention de l'élever à cette haute dignité. 
Le rusé Cossa refusa , soit qu'il voulût avoir en- 
core de nouvelles preuves de son pouvoir, avant 
de se hasarder à le compromettre tout entier, 
soit que ^ si la nomination hardie du concile 
étoit désapprouvée par les peuples chrétiens^ il 
désirât que tout autre que lui-même en fût la 
victime; il fît élire le cardinal de Candie , s^lors 
archevêque de Milan, qui prit le nom d'Alexan- 
dre V et ratifia tout ce qui s'étoit fait canoni-» 
quement pendant le schisme, tant dans l'une que 
daas l'autre obédience* Avant de se séparer, les 
pères , dans la vingt-quatrième et deraière ses^ 


P« 949* ""* Pidro Minerbetd ^ cronica , anno 1 409 , c. 11 , 
p, 604. — ^' Theodoric» de Niem , histor. 1. 3 , c/ 39, 
f. Lxxxvu vers. — Ldnfant, hist^ du concile de Pisc , U 3, 
n. 27 , tom. 1 , p. a39 , et n. 55 , p..^77.— La6&e^ conciL 
lom. î , p. 2117 et seqq. — Boni)ûc,Ferreriu$ y tract, 
pro de/. Bénédicte XlIIy apud Mârlène, thesaun anecdoêm 
tom. a, p. t435 etseqq. 
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lion ( la qualrîème sous la présidence d' Alexan- 
dre ) , chargèrent le pape d'une opération qu'ils 
auroient beaucoup mieux faite par eux-mêmes^ 
je veux dire qu'ils lui enjoignirent de convoquer 
un nouveau concile, afin d'y réformer toute 
l'église dans son chef et dans ses membres. Cette 
prétention des évêques assemblés étoit purement 
aristocratique , à la vérité ^ et , sous ce point de 
vue, elle mérite d'être considérée attentivement, 
comme un phénomène curieux dans le régime 
de l'église; mais cependant elle n'étoit aristoci^a- 
tique que pour la forme seulement : le concile 
avoit beau affecter une espèce de juridiction su- 
prême sur le pontife romain, la commission de 
corriger les abuj de la papauté, qu'il laissoit entre 
les mains du pape lui-même,' en détruisoit à la 
fois tout l'effet, et replongeoit l'église dans ses 
premiers désordres. Par l'élection précipitée 
d'un pape , les pères de Pise perdirent tout le 
fruit de leur heureuse rébellion contre leurs 
chefs; l'avidité d'accumuler de riches bénéfices, 
dit INicolas Clémangis, fut la véritable raison de 
l'empêchement que mirent des prêtres charnel» 
et avides à la réformation de l'église chrétienne, 
déformation qui devait être leur seul but et 
l'objet de tous leurs Uravaux, Ils nommèrent un 
pape, ajoute-t-il, ils en obtinrent tout ce qu'ils 
voulurent , et puis ils proclamèrent à haute voix 
une paix et une onion qui n'existoient réelie- 
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ment que pour ceux qui en avoieûf profité (i)# 
C'est ainsi que^ de tout temps ^ les passions ont 
gouverné et le monde religieux et le monde 
politique; le seul intérêt personnel en a fait 
naîti'e les révolutions^ les a nourries et exploitées 
à son avantage, et lésa arrêtées ensuite comme 
inutiles, si toutefois les circonstances etFesprit 
du siècle le permetloieùt encore. 

S'il y avoit réellement deux papes ayant le 
concile de Pise, on put en compter trois avec le 
même fondement après la clôture de cette as*- 
semblée générale, Grégoire XII qui comptoit 
beaucoup de partisans en Italie et en Allemagne, 
réprouva , dans un concile tenu, à Cividale-di- 
Friuli 9 tous les actes faits et à faire des pontifes 
Benoit XII et Alexandre Vj condamna ces papes^ 
les excommunia et défendit de leur obéir : après 
cet acte d'éclat, il passa dans le royaume deNa^ 
pies, et ^afin de témoignei^ sa reconnoissince au roi 
Ladislad, du zèle atec lequel ilaVoit défendu sa 

cause au concile et de l'attachement qu'il 

• - - -..--.>— ^ ^ » «■■ .^ ....-■ ^ _ . , ^ . ^ ^ 

(i) Raynald* ad abm 1^09, ni 72 el 9eq(|. tom. 37^ 
p; a86. — Thcodorh. de Nient , histor. I, 3., c. 4i > f. xc 
, verso. — 'Id. in vit, Johann, pap* XXIII , P- '4) Fran- 
cofuH, ad Mœnum , i6qo. — Jacoh. Delayto , annal» 
eHtns. ad anh. tom. i8rer. itaL 1087. — Lenfant , hist, 
du concile de Piiey\. 3, A. 6 1 et sétqq.^esÀ. ao , p, 18S , 
et il. 76, p. 3t>o. — iSiùoL Ciofnangii, sup^rràatet. contil. 
gênerai, f* 'jo ^ Lugduni Batav. i630^ 
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montrait encore toujours pour son partie il céda 
a oe prince Rome^ la marche d' AncônC; Bologn«^ 
et en un mot toutes les terres qu'il avoit con- 
quises sur l'église^ pour la somme de vingt mille 
ducats. Benoît 9 à qui obéissoit tme partie de 
r£$pagne^ prit également des mesures extrêmes 
a Perpignan ^ contre les deux papes , ses riyaux^ 
lança des censures terribles contre les cardinaux^ 
et en créa douze nouveaux pour composer da 
cour; sa vengeance contre Robert, roi des Ro- 
mains et défenseur des droits de Grégoire XIJ^, 
fut de le déposer sans citation et sans aucune 
monition préliminaire , et de conférer ses titres 
à Wenceslas, roi de Bohême, déposé lui-même 
neuf ans auparavant , comme chef de l'empire > 
par les princes ^ ses électeurs , à cause de fo 
nullité et de la bassesse de ses sentimens. £n(înf , 
Alexandre qui comptoit sous sa juridiction la 
France , l'Angleterre et tous les états catholi- 
ques où ses adversaires n'avoient point dan- 
fluence, publia des monitoires très --injurieux 
contre Ladislas, et aida de toutes ses forces et de 
celles de ses alliés, Louis II d'Anjou à se rendife 
maître du royaume de Naples (1). 


.' ■i 


iVW^M 


{i)Theodoric.de Nient, hist. I* 3 , c, /|5 et 5i«SSy 
f. xcii, xcv vCTSo el seqq* *— Sazomen, pisiorapdcim. hiiL 
ad ann. p4o99 ^^^^* 16 rermitcd* p, il gS. — Andr. BiHii 
mcdiolan. histon \. 3; Uni. 19 rtn itai, p. 4i. -^ MMh* 

T. IV. i5 
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Ladépendance dans laquelle le cardinal Cossa 

< tint le pape qu'il avoit placé sur la chaire de saint 

Pierre, prouva suffisamment que la nullité du 

même pape avoit été le seul mérite qui avoit fait 

pencher l'ambitieux légat en sa faveur (i). Dès 

t qu'il eut cessé d'avoir besoin de cet instrument 

.passif de son amour du pouvoir > il résolut de 

rs'en défaire, et ayant fait venir Alexandre V à 

Bologne , il ne lui laissa que le temps nécessaire 

' de GriffonihuSy (om. 1 8 , ibid. p. 1 1 8. — Cron. di Bologna^ 
ibid. p. 598. — Scipione Ammirato , \, 17 , tom. i , 
p. 496. — S.'Ahtonin. pan. 3 , lit. ^a , c. 5, § 3^ p. 471* 
-^ Corio y istorie mUctnesi , pari, 4 > f« 3o4 vers. 

(i) Alexandre V ëtoit savant et d^un caractère doux 
et facile ; il nfavbit aucun des vices qu'on aigéiiëralemeiit 
reprochés aux prêtres de cette e'poque , puisque les au- 
teurs ne le blâment que de son amour excessif pour les 
plaisirs de la table. Alexandre Y étoit gourmand, dit 
Bernardin Corio , historien milanois ) il prolongeoit ses 
' repas jûsqa'à ce que son cuisinier eût eu le temps de faire 
. cuire tous les ptats qu'il lui venoit dans la iéte de demander. 
Le' Corio n*a parié de cette manière que d'après André 
BilUus qui a aussi acccusé Alexandre V d'avoir trop aimé le 
luxe, défaut, dit-il, naturel à tous les Grecs, ses comoatrio- 
tes. Les chroniques du temps se sont plues à nous dooDcr 
les détails de la pompe brillante avec laquelle ce pape fut 
l^çu à Bologne, et->des honneurs qu'on lui rendit à sa 
mort qui ne tarda pas à suivre , comme nous le vertrous 
bientôt : il fiit même adoré comme un. saint tians quelques 
conTens de la ville o^ il expira» . 


PART, ir, LTV, IV. 195 

pour rédiger et publier une forte bulle contre 
les papes Grégoire XII et Benoit XIII \ puis il le 
fit mourir empoisonné ^ Tan i4io (i). G'étoit le 
moment qu'il avoit choisi pour régner par lui- 
même. Appuyé d'un côté sur sa propre puis- 
sance, soutenu de l'autre par l'influence de 
Louis 11^ roi de M aptes, il eut peu de peine à se 
faire élire pape. Jean XXIII fut le nom qu'il prit 
en montant sur le trône. Avant d'entrer dans les 
détails qui regardent l'histoire de ce pontife 
suprême, je rapporterai ici , en peu de mots , le 
jugement que nous a laissé de lui Théodoric de 
Pliem ^ un de ses secrétaires. « Je ne me ressou- 
viens pas, dit cet écrivain, d'avoir jamais en- 
tendu raconter des horreurs semblables à celles 
.que commit BaUhasar Cossa , pendant son 
séjour à R8me, et lorsqu'il demeuroit à Bologne^ 
tant pour l'inconfinjence que pour les incestes, 
les adultères «Jes vîqIs et pour ce vilain péché 
qui attira la pplièré de Dieu sur les Kls de la re- 
]j}el}ion. A ]Elpi|ie , il entretenoit, comme sa mai- 
tresse, la femme de son frère , sœur d'un des 


irf'ta 


- (i) Les historiens contemporains l'ont dit ouvertement : 
«.£d ë ben vero (savpir que BaUhasar fit venir Alexandre 
4 Bologne), perche il fece attossicare : c'est ainsi que 
s'exprinie la chronique de Bologne.'--Fù atvelenato nella 
latiuga per certi ^^ petitione del cardinale di Bologna \ 
ços\ ando U fania -iijtJeaa Morelii. 

i3. 
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cardinaux de la coar pontificale. Il étoît un si 
grand simoniaque et un trompeur si subtil dan» 
la vente des choses sacrées , qu^on auroit eu de 
la peine à trouver son égaL Pendant qu'il n^étoU 
encore que simple prêtre , on dit qu'il s'adonna 
à la piraterie^ dans les mers de Naples y avec 
quelques«-uiis de ses frères. Ensuite^ à Bologne» 
il s'occupa entièrement d'intrigues galantes et 
déshonnêtes^ tellement qu'il yséduit plus de deux 
cents femmes y tant mariées que veuves» vierges 
ej; religieuses : la plupart de ces premières^ après 
avoir servi à ses plaisirs, trouvèrent la mort 
entre les bras de feurs époux jaloux et outragés. 
Enfin 9 lorsque Balthasar Cossa eut obtenu le 
cardinalat et la légation de Bologne , sous le 
pontificat de Boni£ace IX» il s'occupa particu- 
lièrement de faire l'usurier, et son industrie, 
dans cette bi^^anche lucrative > lui fit amasser une 
fortune immense. » Au reste ^ Jean XXIII, à 
peine reconnu pape par son parti , excommunia 
Benoit XIII et Grégoire* Xtl; ses ennemis : te 
dernier lui rendit sentence pout* sentence > de 
Gaëte où il demeuroit alors (i). .. 

(i) Theodoric, de Niem ^vit. Johann, pap, XXItIf 
p. 3>3,7,iSeli6. — Rajrnàld. ad ana. 1 4 1 o , d. 5 » 
i8 et 33 y tom. %j ^ -p. 3ii^ 3 tg 'el32\; ^^ MaUk. dé 
Griffonib^ ad ann. in chroa. tom. k8 rer, ilaL p. !i 1 8. -— 
Cronica di Bologna y ihid. pi SjiQ. •«-> Annale foroUviens^ 
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Le xiouveau pontife voulut aussi témoigner 
$d reconnoissance au roi Louis II d'ÂHJou^ pour 
1^ protection qu'il avoit trouvée em lui^ lorsqu'il 
n'étojt encore que cardinal. Louis, malgré une 
victoire brillante remportée sur Eadislas et se». 
Napolitains, avoit cependant été obligé d'aban- 
donner pour le moment tout espoir de conquérie 
le royaume de Naples : l'abaissement du pi'ince 
François n'empêcha pas Jean XXIII d'ordonner - 
une procession à Ronie en sa faveur, et d'y faire 
traîner dans la boue les drapeaux et les armés* 
de Ladislas j pris sur les ennemis. Il instruisit, 
ensuite le procès du roi de Naples^ qu'il excom- 
munia solennellement, le 9 septembre i4i » 9 ea. 
le déclarant hérétique, déchu des royaumes de- 
Sicile et de Jérusalem, ainsi que detouslesbiens.. 
et domaines qu'ils possédoit (i). 

Mais cet héroïsme d'amitié ne tarda pas à céder 
aux conseils de Tintérêt et de la politique. L'année - 
suivante , les affaires, changèrent entièrement de^ 


■•. 


sià ann. loin. ii%y ibid. pt 307. -— Bonincontr, miniatens. 
annaL ad aon. lom. 21 , ibid. p. io3. — Ricordi di Gio^ 
vanni Morelli , neUe - deUzie dégH erudiù toscani , 
tom. 19^ p. 16. -^ 0ierubino Ghirardaecij istorta di 
Bologna , U 18 ^ tom. 1 , p. 58i» 

(1^ Diarium roman, ah Anton, Pétri ^ ad ann. \^\\ ^ 
tom. a4 ren ital . p. 1027. — Theodoric. de Niem , vit*. 
Johann, pap. XXII I^^* 21. 
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fiice, et le pontife romain, après avoir tenu un 
concile dans la basilique du Vatican , crut que 
la prudence lui ordonnoit de ne pas offenser 
plus long-temps un monarque qui, en recon- 
naissant dans ses états le pape Grégoire XII^ 
menaçoit continuellement de réchauffer le 
schisme, en intéressant les peuples au sort du 
pontife déchu. Ladislas entouré d'ennemis et de 
jaloux, a voit également besoin de Jean XXIII; 
c'est pourquoi la paix ne fut pas très-difficile à 
conclure entre eux. Jean paya cent mille florins 
d'or au roi de Naples pour en être reconnu 
comme '^papë légitime des chrétiens, et La- 
dislas, afin de mieux cacher son jeu, prit la 
précaution de se faire ordonner la soumission à 
Jean XXIII, par une congrégation dethéologiens' 
savans qu'il avoit convoqués dans l'intention de 
. leur communiquer ses scrupules à ce sujets 
Ladislas ne songeoit qu'à tromperie pape comme 
il en avoit été trompé, selon l'Ammirato^ et le 
plus expéditif devoit remporter la palme dans 
cette lutte de déloyauté. Le roi en eut tout l'a- 
vantage : il envoya ses troupes dans les états de 
Téglise j s'empara de Rome , et Jean XXIII déjà 
haï par les Romains pour son mauvais gouverne- 
ment ^ dit la chronique de Bologne , fut forcé 
de fuir avec précipitation (i). 


(1) Darium roman^ AntoUmPetri^^ià ann. i4 12 tom.af 
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Une put s'arrêter qu'en Toscane,, jusqu'aux 
frontières de laqueUe Tambitieux Ladislas porta 
ses conquêtes. Aucune des puissances italiennes 
n'étoit assez forte pour s'opposer aux desseins 
du roi de JNaples , et , dans le peu d^union qui 
régnoit entre elles, il eut été déraisonnable de 
croire qu'elles voulussent se liguer sincèrement 
pour le seul motif désintéressé de soutenir les 
intérêts du saint siège. Tout sembla donc obliger 
le pape à avoir recours au bras d'un souverain 
étranger. Ce fut Sigismond, empereur ou roî 
des Romains, à qui il s'adressa, comme à son 
défenseur naturel, et parce que ce prince^ après 
qu'il eut abandonné le parti de Grégoire XII, 
dans lequel étoit mort Robert de Bavière, son 
prédécesseur, avoit été fortement recommandé 
parle pape Jean aux électeurs de l'empire^ en* 
core partagés alors sur le choix de leur nouveau • 
chef. Mais, quoiqu'attacfaé invariablement au 
parti de Jean XXIII, Sigismond^ sans cesse 
insiigué par le fameux docteur parisien, Jean 
Gerson. désiroit avec ardeur de voir le schisme 
de l'église complètement étouffé, soit par la 
renonciation volontaire des deux papes déjà'dé- 

— ■ ^ ^ 

« 

rer. itaU p. io3o. — Id ad ann. i4i3y ibicl.p. io35.— 
Iheodoric. de Niem^vit» Johann» pop* XXIII^ p, a). — » 
Raynald. ad ann. i4i^ > n« 9 , tom. 17 , p. S^^* — ~ •Sei* 
fione A/nmirato yL 18, p*9(?7« 
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posés au concile de Pîse , soit du moins par Tac* 
cord général de tous les peuples de l'Europe 
sur le compte de la légitimité du troisième. Un 
nouveau concile étoit le seul moyen pour par- 
venir à ce but , et Jean XXIII , afin de se rendre 
le roi des Romains entièrement favorable, et 
l'entraîner dans la guerre contre Ladislas, fit 
proposer lui-même cette réunion générale de 
l'église : il espéroit bien que, l'assemblée se 
tenant dans une ville où il commandoit ^ il 
éprouveroit peu de difficultés à dominer sur 
l'esprit des pères, et à diriger leurs opérations^ 
de manière à ce qu'elles n'eussent d'autre but 
que sbn propre intérêt. Le hasard le rendit la 
première victime de ses combinaisons politiques: 
ses légats^ munis de pleins^pouvoirs près de Si- 
gismond , décidèrent conjointement avec ce 
• prince, que Constance en Souabe seroit le lieu 
des débats^ et dèslors le très-saint seigneur Jean^ 
comme l'appeloit Tempereur , prévit que le mo- 
ment de sa chute n'étoit pas éloigné. Il invita 
cependant tous les prélats chrétiens à assister au 
concile^ comme Sigismond y a voit invité tous 
les princes et toutes les républiques de l'Europe, t 
Jean partit, quoiqu'a regret et en tremblant^ 
pour l'Allemagne, et il fît, l'an i4i4; l'ouverture 
d'un, synode, où, de juge, il devint bientôt ac- 
cusé, de président des évêques et de maître des 
rpis^ le jouet de ses propres prêtres qui étoieni 
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présidés en effet par le roi des Romains (j). Près 
de cent mille étrangers se trouvoient à cette 
occasion à Constance (2).' 

Les papes Benoît XIII ei Grégoire XII 
avoient également été avertis de se rendre au 
concile^ ils refusèrent: les pèrels se bornèrent* 
ensuite à leur demander simplement l'abdica** 
tion du rang qu'ils avoient ténu jusqu'alors 
dans la hiérarchie chrétienne ; ils refusèrent 
encore. Il fallut^ en conséquence, procéder à 
une nouvelle destitution de ces pontifes obstinés; 

« 

(1) « Les schismes pour la plupart sont toujours venui 
du côté des papes ^ et les conciles de la part des princes* 
Et pour ce , craignent et refusent les papes iceux conciles, 
et débattent et disputent aucuns , à savoir mon se le» 
conciles sont sur ie pape ^ ou les papes pardessus lo 
«oncile. » Jehan le Maire , de la differçnce des schismes, 
et des conciles y prologue sur toute l'œuvre. 

{2) Léonard» Aretin, commentai tom..i9 rer, ital, 
p. 928 et seqq. — Fi/a Johann» pap, XXIII ^ part, a j, 
tom. 3 , ibid. p. 847» — AnnaL Bonincontr. miniatens. 
ad ann* i4»5, tom. ai , ibid. p; 109. — Joann. Stella y 
annal, genuens» ad ann. i4t4 9 tom. 17, ibid. p. i35o. 
— Cronica di Bologna , tom. 18 , ibid, p. 6o3. — Len-. 
jfant , hist. du concile de pise ,1.7,n, i6,p. 190, —- 
Id. hist, du concile de Constance , 1. i ^ n. 9 et 12 , p. p 
et 12. — Johan, Gerson, de reformât, eccles, in conciL 
univers» I. ao, apud Von derHardt, act, concil. constant^ 

« 

tom. I , part. 5, p. iiSn-^S.'Antonin, part. 3 , tit« a^.^ 
c. 6,S i,p. 478. 
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mais comme les prélats italiens ay oient , sur ces 
entrefaites , communiqué secrètement au con* 
cile la liste des cruautés , des simonies et des 
autres iniquités de Jean XXIII y ce pape ne fat 
bientôt pas plus assuré sur son siège que ne 
Fétoient ses deux rivaux. Jean avoit ses espions 
parmi les pères de Constance; à force d'argent^ 
il se faisoit révéler ponctuellement tout ce qui 
se passoit dans les congrégations particulières » 
et , pour vaincre la répugnance de ceux qui n'o- 
soient pas enfreindre les sermens qu'ils avoient 
faits d'observer le secret le plus inviolable ^ le 
pape^ outre leur salaire^ leur accordoit encore 
généreusement l'absolution du parjure dont ils 
se rendoient coupables. Les accusations dont 
les prêtres 9 compatriotes de Jean XXIII ^ l'a*- 
voient chargé^ étoient horribles, dit Théodoric 
de Niem; elles étoient composées de tous péchés 
capitaux, et de plusieurs articles si abominables, 
continue l'historien du pape, que les prélats 
allemands , anglois et polonois empêchèrent 
qu^on les rendit publiques, par décence et 
pour ne pas infamer trop ouvertement le saint 
siège apostolique. Ils craigiioient aussi qu'en 
apprenant Ténormité de ces crimes , les fidèles 
ne fussent tentés de révoquer en doute la vali' 
dite des actes religieux de Jean comme» pontife 
romain,ce qui auroit entraîné après soi le;s plus 
grands désordres. 
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Dès que le pape fut instruit de l'orage qui se 
formoit sur sa tête , il regarda sa perte comme 
assurée : troublé et tout hors de lui, il secon* 
tentoit quelquefois de confesser une partie 
des délits qu'on lui reprochoit et qu'il avoit 
commis parce qu'il étpit homme, disoit«^il; quel»- 
quefois il vouloit aller se jeter aux pieds'des 
pères, leur tout avouer en plein concile, mais 
soutenir avec torce, en même temps, qu'un 
pape ne peut jamais être déposé^ si ce n'est pour 
hérésie (i). 

Cependant le concile continuoit ses opéra- 
tions , et marchoit , d'un pas ferme , au but qu'il 
s'étoit proposé. Il commença d'abord , de peur 
que le pape au moyen de ses richesses ne se 
rendit mailre des suffrages, en corrompant les 
prêtres italiens qui étoient en grand nombre 
et presque tous pauvres; il commença, dis-je, 
par résoudre que les votes seroient recueilliSi 
non par tête, mais par nations, et celles-ci fu- 
rent divisées en quatre, savoir celle d^Italie, 
celle d'Allemagne, celle de France, et celle 
d'Angleterre, auxquelles on ajouta ensuite la 
nation espagnole : on accorda aussi , pour le 


(i) Theodoric. de Niem^ vit. JoJiann. pap, XXIII y p. 
35-3»;. — Raynald. ad ann. i4iSy d* i ^t seqq. tom. 27, 
p* 389. — • Labhe , conciL tom. 12, p. 9 et seqq. 
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même motif ^ yoix délibératiye aux docteurs 
laïques qui se trouToient présens au concile : 
ensuite rassemblée se déclara bien et dûment 
constituée en concile œcuménique>. et par con- 
séquent indépendant de qui que ce fût, même 
du pontife suprême. Pour combler le malheur 
de Jean XXII^, ce pape venoit encore de ée 
brouiller avec lé roi Sigi&mond qui étoit Tame 
de tout ce qui se faisoit dans la réunion des. 
éyêques. Jean tourmenté de toutes parts ^ se vit 
dans l'impossibilité de résister davantage ; iL 
promitd abdiquer , conjoinjtement arec ses deux 
adversaires, et même d^abdiquer le premier 
pour leur donner Texemple , résolution qu il 
annonça séparément à toutes le& nations cbré* 
tiennes, sans vouloir publier une bulle formelle 
d'abdication comme le concile avoit exigé. Aprè&. 
cet acte d'humiliation et de dépendance, Jeaa 
profila de l'inimitié de Frédéric, due d'Au^ 
triche, et de Tarchevêque de May^ice contre 
le roi Sigismond, et, déguisé eu palfreni^, ^1 
se retira àSchaffliouse, où il rétracta bientôt 
les sermens qu'il avoil faits , mais qu'il disoit ne 
lui avoir été arrachés que par la violence. Les 
pères de Constance, à cette nouvelle , ne purent 
retenir leur indignation ; ils menacèrent le pape 
de l'excommunier , ils. ordonnèrent à Sigismond 
d'employer la force des armes contre Frédéric , 
et , persistant dans leurs premières, résolutions^ 


sis déclarèrent qu'ils ne se s*eroient séparés qu'a» 
près l'entière extinction du schisme^ et après 
la réforme de l'église dans son chef et dans ses 
membres (i)* * 

La fuite du pontife romain avoit été suivie 
de la rébellion de la plupart des cardinaux : 
ces derniers prétendoient que ^absence de 
Jean XXIII a voit dissout le concile ipso facto; 
mais plusieurs prélats également respectables 
par leur doctrine et par l'autorité dont ils jouis» 
"soient dans l'église^ dit Tfaéodoric de f^iem^ 
répondirent > avec un peu d^aigreur, que le 
pape^ bien loin d'être audessus du concile^ lui 
^toit soumis en toutes choses^ que rassemblée 
de Constance étoit un véritable concile uni - 
versel quirepréscntoit toute Fégl^se, et auquel^ 
comme à tout^utre concile général légitime^' 
ment réuni , qui que ce f&t , même le pape y 
devoit^ sous peine d'être puni ^ obéir dans tout 
ce qui concerne la foi ^ l'extirpation du schisme 

0m M l I ■ I I « « I m 1 1 I ■ I >i^—i — »— — — ip— ^ 

(i) Vitd Johann, pap. XXlIÎ^ ex Ms. Vatican, tom. 3, 
part, d rc/% zW. p. 847. — Léonard. Areiin. commentar. 
de suo temporcy toai. 19 , ibid. p. gig.'-^Gobelin, Person» 
in cosmodr^ «tal. vi, c. $4 rP* ^^9* "^ Lenfant, histoire du 
concile de Constance^ 1. i, ru 74 > p* 71* — Iheodoric, dé 
Niemy loc. cil. et pp. seq^q. — - De unione ac pace écoles* 
4n concil, pctrand. c. 16-18, apad VonderHardtj conciL 
t:ônstani» tom. 3, part. 8 , p. ^24 et seq. «^ Acr, content* 
pro integr. concilii, ibid. p«rt. 1 1 ; p. i65 ( 7&S) et seqq* 
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et la réformation de Té^^Iise dans son ehef et 
dans ses membres. Les cardinaux se permirent 
alors de faire afficher à Constance ^ un ordre de 
leur maître à tous ceux qui dépendoient de lui 
daller le rejoindre à Schaffbouse^ sous peine 
d'excomniani cation : ils en furent fortement 
blâmés par les pères, et ils se retirèpent l'un 
après l'autre. Le concile ne perdit pas encore 
tout espoir : il envoya au pape des légats choisis 
parmi les cardinaux qui étoient demeurés fidèles, 
et parmi les évéques les plus distingués. Jean les 
rççutaulit d'une manière très-indécente (i) , et 
il leur répondit avec orgueil et dureté ; il offrit 
de céder i^éanmoips, pourvu qu'on lui donnât 
Bologne et Son comté, qu'on lui laissât un re- 

. vçnu de trente mille ducats par an et le car- 
dinalat, et qu'on lui accordât non seulement 
un pardongé^éral pour ses fautes passées , ^lais 
encore l'impunité pour celles qu'il pounpit 
commettre à l'avenir. Des demandes s^us^i q> 
borbilantes dispensoient les pères de tous égards 
envers celui qui avoit osé les faire* Ç'e^t ppur- 
quoi , il fut décidé dans le concile ^ qi^e , S£fns 
plus garder aucune mesi^e, on am^pit admis 

. Içs accu&^tions . contre le. pape ^ et qu'on lui 


(i) £n se grattant inferius inv<récundi&, dit l'historien 
de sa vie. - 


/ 
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auroit fait 80n procès en toute rigueur. On 
voulut cependant, avant cela , baser enclore sur 
des fondemens plus solides l'autorité en vertu 
de laquelle les pères alloient se constituer les 
maîtres et les juges du saint siège , et on publia 
ce qu'on appeloit les vérités suivantes : 10 Le 
concile reçoit sa puissance de Jésus-Christ et 
le pape doit lui obéir ; 20 le pape et les cardi- 
naux sont inutiles au concile , et lui sont même 
nuisibles, en ce qu'on y traite leur propre cause, 
dans laquelle ils :ne peuvent pas être juges et 
partie ; 3® les cardinaux méritent d'être punis 
pour avoir élevé Jean XXIII au pontificat su- 
prême ; 4^ il- est nécessaire de suspendre la 
puissance papale, afin de la réformer (1)^ de 
peur qu'elle ne corrompe les réformateurs (2). 
Ces principes étant une fois posés , on com- 
mença les enquêtes qui durèrent pendant la 
neuvième et la dixième sessions. De. peur d'exci- 
ter un trop grand scandale, on supprima les 

(i) Cela étoit contre le troisième canon du concile de 
llooie tenu par saint Sylvestre, et qui, comme dit Atlon , 
éféque de Yerceil, dans son traité De pressuris ecclesiœ , 
défend de mettre les souverains pontifes en jugement* 
•— Vid. SrSylvestn in epilog. et cap. 3 conciL roman* 
apud Alton* part, i , in spieileg. Docker, tom. i, p. 430« 

(a) Theodoric de. Niem, vit, Johann, 'pap* XXIII, p. 
49-46* — Gûhelin, Person* incosmodr. loco cil. — Len-^ 
font. conc. de Const. \. a, a* aSetsuiv^tom. 1 ^ p* ii4* 
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principaux articles (quoique claii^einent proU-" 
TeSj disent les actes) de la liste des crimes repro- 
chés à Jean XXIII , ceux particulièrement qui 
regardoient \eê détails de ses adultères ^ de Fem-^ 
poisonnement d^Alexandre V , dont on Faccu- 
^k , de ses incestes » de ses rapts ^ de sa sodomie^ 
de ses vols^ de ses homicides <^t des sacrilèges 

- qu'il avoit commis avec trois cents religieuses 
cloîtrées (i). Il ne resta que cinqu^te-quatre 

r chefs à sa charge^ qui tous comprenoient des 

/ péchés mortels , dit Théodoric de Nîem , et une 

scélératesse àudessu^ de toute expression. L'on 

peut se faire une légère idée de ce que dévoient 

porter les accusations qu'on jugea à propos de 

__ passer sous silence, puisque celles qu'on rendit 

• publiques et qui étoient appuyées sur les té-^ 

moignages authentiques et irrécusables de plu-* 

eieurs cardinaux, des auditeurs , dés évêques et 

- des prélats^ suffirent pour prouver, selon Go- 
belin ; que le pape vendoit les mêmes bénéfices 
ecclésiastiques à diverses personnes ; qu'il dépla« 


(])Quas UQUS prs&latais frater P. episcopus quem cods- 
tituerat visitato^rem:^ etc. ^ sibi ordinaverat t et postea cor- 
1 uptas per papamfedt eas abbatissas et prionssas.....De 
ftodomia papae, quod multos juvenesdest rosit in po»te- 
rioribus, qtiorUm unus in ûuxu saDguinis decessit. Et quod 
vioUvit 1res virgifies sorores, et cognovitmatrcm el fi-* 
liuip y et pater yij^j^Y^i^* •••••! etc. , etc. 
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çoit les bénéficiers ^ afin de jrevendre une autro 
fois et de revendre plus cher; qu'il avoit voulu 
céder la tête de saint Jean-Baptiste aux Floren- 
tins, pour la somme de cinquante mille florins 
d'or j ce que le saint empêcha lui-même en le 
révélant aux Romains ; qu'il accordoit pour de 
l'argent, même aux laïques , la faculté d'excomt<« 
munier ceux qui ne payoient pas rigoureuse- 
mentles taxes imposées par les fermiersdes indul- 
gences et des grâces religieuses; qu'il nioit la vie 
future et la résurrection des morts ; qu'il cou* 
choit avec la femme de son frère , avec des jeunes 
Giles, des femmes mariées et des religieuses; quo 
ses galanteries ne demeuroient pas toujours dans 
les bornes prescrites par la nature; qu'il étoit 
* l'oppresseur des pauvres , le persécuteur deS' 
justes, la colonne des méchans, la statue des 
simoniaques , le cultivateur de la chair , la lie 
des vices , un homme sans aucune vertu, un mi- 
roir d'in&mie, en un mot un diable incarné* 
L'auteur d'une des listes où l'on a rassemblé les 
crimes de Jean XXIII remarque ^ à la fin , que 
les cardinaux qui avoient élu ce pape , après 
avoir juré qu'il étoit le meilleur d'entre eux f 
dévoient être arrivés à un degré de corruption 
et de scélératesse dont il seroil difficile de se faire 
une idée aujourd'hui (i). 

(i) Theodoric^ deNiem, vit* Johann, pap, XXI II, loco 
T. IV. l4 
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Quoiqu^il en soit, le duc d'Autriche pres- 
que entièrement dépcuillé de ses états parSigis- 
V 'mond et par les autres princes^ protecteurs du 

concile de Constance, fut enfin forcé de livrer le 
pape au même concile, et Jean XXIII dénué de 
de tout secours et de tout espoir d'en obtenir de 
qui que ce fût^ se soumit à la décision des é va- 
ques qui le déposèrent canoniquement , le 29 
hiai iJ^iSy dahs leur douzième session. Avant 
que cette sentence fût prononcée, on lut un 
discours dont le texte étoit conçu en ces termes : 
c( Maintenant est le jugement du monde , main- 
tenant le prince du monde va être jeté dehors. » 
La condamnation du pape fut motivée sur son 
évasion et son déguisement indécent; sur ses si- 
monies notoires qui lui avoient fait vendre les 
bénéfices, les bulles, les emplois ecclésiastiques^ 
les grâces , les indulgences , les absolutions et les 
saints ordres ; sur la dilapidation des biens de 
l'église Vomaine et des autres églises ; sur la mau- 
vaise administration du spirituel et du temporel; 
sur ses mœurs dépravées ; et sur d'autres crimes 

cit. — Gobeiin» Person, in cosmodr, aelat. vi , c. 94 > 
apud Meibom, p. 339-34i. — Cod^ vindobonens. elstra^ 
wan,2i^\xàHerman. Von derHardt^ hisL œcumen. concil. 
constant, tom. 4 7 part. 3 , p. aaS ; ei cod. hrunsvic. 
ibid. p. -248. — Lcnfant , hist» du conciL ~de Constance , 
L a , n, 85^ tom^ i ^ p. 184» 
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encore déduits tout au long dans le procès. 
Jean XXIII déclaré publiquement un pécheur 
obstiné et endurci , un homme scandaleux y in- 
digne^ nuisible et incorrigible , dx)htlaconduite 
ëtoit détestable et les mœurs infâmes ^ un simo-* 
niaque^ un ravisseur , un incendiaire , un per- 
turbateur de la paix et de l'union de Téghse^ un 

« 

traître, un meurtrier , un incestueux, un séduc-* 
teur de religieuses (i) , fut enfermé à Gotieben 
près de Constance , dans la même prison où se 
trouToit Jean Huss> ce qui n'étoit pas une des 
particularités les moins remarquables dans ce 
procès extraordinaire (a). 

liestoient encore les papes Grégoire XII et 
Benoît XIII : ils furent destitués par le concile. 
Le premier se détermina alors à céder aux cir- 
constances ; pour ménager sa dignité et son 
amour-propre, on lui permit de recons^oquer 
l'assemblée devant laquelle il vouloit déposer 
les clefs de saint Pierre. Il le fit, et la quator- 
zième session , la première qui eût l'autorité de 
concile œcuménique aux yeux des partisans de 
Grégoire, reçut i'abdication de ce pape; cette 


'tmm 


(i) Yiolalorem moaialium et déflora torem. 

(a) Theàdoric, de Nitm , vit, Johann, pap, XXIIT , 
p. 47 et 5o — ^à. ejusdi papœ , ex Ms. vaticauo, loin.. 3, ' 
part. *iTer. ilaL p. 84^. — Lenjant, hist, du concile de 
Constance y \. 2^ u. 79, p. 179, et n. 89 , p. 187. 

i4. 
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Bession aToit été tenue sous la présidence de Si* 
gismond , afin de ne pas blesser Torgueil du pon- 
tife^ en le souniettant à un juge qu'il crût au- 
dessous de Itd T Grégoire demeura cardinal et 
"gouTemeur de la marche d'Ancône (i)« 

Uaffaite de Benc^t XIII fut plus difficile à 
traiter : ni Srgismond , ni le Vcn d'Aragon qui se 
rendirent eux-mêmes àPerpignan pour tâcher de 
l^émou^oir 7 ne purent rien obtenir du vieillard 
obstiné.Ilfaisoit faire à ces princeset au conciléde 
Constance les propositionsles plus insoutenables, 
afin de gagner du temps et de pouvoir se mettre 
a couvert d'une surprise : il vouloit, entre autres 
choses, que les conciles de Pise et de Constance 
fussent cassés et abolis, et que lui-même pût 
<x>nToquer >une autre assemblée ecclésiastique 
dans la ville qu'il jugeroit convenable de choisir. 
Il projnettoit en revanche , il est vrai , de se dé* 
mettre de ^a papauté , mais il prétendoit , qu'a-* 
Tant cela , les pères le reconnussent librement 
comme seul pontife légitime. Après s'être expli- 
qué de cette manière^ Benoit alla s'enfermer 


wmm 


(î) Theodoric, de Nitm^vU. Johann. p€tp. XXIII ^ 
p. 4B* — Rqynald» ad ann. i^\S , n. 26 et 07 9 tom. ^j , 
p. 4 12* — ^^« Johann, pop, XXIII j, ex Ms. vatîcaD. 
lom. 3 y P^i^'* ^ rer.dtal, p. 848. — - Chron. foroUMienu 
frat. Hieronym. tom. 10, ibid« p. 887. -— Lcnfant , hisU 
du concile de Constance , 1. 3^ n« 3j , tom. 1 , p. a6a« 
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dans la forteresse de Paniscola^ où il se proposa 
fermeméht de yi vre et de mourir pape , quoiqu'iT 
n'y eût aucun peuple qui reconnût son carac- 
tère; il excommunia le roi d'Aragon qui^l'avoit 
abandonné le dernier de tous les princes chré-^ 
tiens ^ et il mit ses états sou& interdit; Lea diffi^ 
cultes qu^entrainèrent ces négpciatîons. aYCC- 
Benoit XIII occupèrent les pères de Constance 
jusqu'à l'année i^ijj où, convaincus enfin de 
l'inutilitQ de leurs efforts^ ils prononcèrent la 
sentence définitive de la déposition de ce 
pape déclaré hérétique^, schismatique obstiné y 
et déchu de toute dignité ecclésiastique, dans la 
trente-septième session» tenue le 26 juillet. L^é-- 
lecticm du cardinal Colonna qui^ prît le nom de- 
Martin Y (i), fut ^ après cela(2)^raffaire dont le; 
concile s'occupa avec la plus d'ardeur (3)* 
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(l) Dans- la qnaraotième et la quarante et noiiiiM^ 
sessions* 

(a) Im (au cardinal CoTonna) wart aogçgeBea dàsei^dev 
armesinnd einfalligister cardinal ware'unter allen cardinalea 
die su Costena dajHimale warent ^ wie ea ernack erging^ 
das findestu hienach woll ; domach wart er der allerrei* 
ehest ttnd[der àltiergaiigiste , das man meinte raan fonde 
cinen burnen f ol goldein nnd dnkalen hinler Im da ec 
atarb. -^ Ebcrhad. .Windtck» hiu, ùnperaU Sigùmuudà^. 
Oé 5Sl y apud Mencken* lonw r^ p. iU7, 

(3) Theodoric de Niem y wu Johann^ pap. XXIIF,^ 
f . 6a« •«- Fila eju^d^. ex Ms« Vatican., tom* 3 j^paxt. x rasà. 
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Deux ans après y Jean XXIII échappé de la 
prison où on le retenoit dans une rud e pénitence, 
se rendit à Florence près du pape Martin , et le 
reconnut comme seul successeur légitime de 
saint Pierre : en récompense de cet acte spon- 
tané de soumission , il fut créé cardinal et doyen 
du sacré collège (i). En i4î^3, les intérêts de 
Benoît XIII, comme pontife romain, furent 
de nouveau soulenuspar Alphonse^ roi d'Ara- 
goii^ au concile de Pavie : ce prince espéroit, 
par ce moyen , porter en6h lé pape Martin V à 
lui accorder l'investiture du royaume de Naples, 
àlaquelle il àVoit droitdepuis son adoptionpar la 
reine Jeaûne II (2). Benoît mourut' dans le 
scbisme, Tannée après, du poison que lui donna 
un certain Thomas, moiiiedte ses aînis, à i'ins- 
tigation du cardinal de Pise, légat du saint siège 
(c'est au^BOins ee que Fea «toyeit général©- 
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itai, p. 8497851. '■^Rajrnald. ad. a nu. i^i5 , J3. 4? 9 
tom, 27 , p. 4^0 , el n. 53 , p. 436. -r- W. ad ann. 1 4 > 7 > 
n. 12 , p. 473. — Lenfqnt , hisU du concile de Constance, 
1. 4 ) n* 43> Lom« 1 , p. 354, et u*:5i , p. 36 1, — ^ Id. 
1. 5 , n. 5i . tom. a . p. 491* — Labbe , conciL tom. i) 1 

p. 244- 

(1) Léonard, j4tedn. commentàr. tom. 19 rer^ ital, 
p. gSo, ^^ Fil, ^Manin. pop, F",- part, à , tom. 3 ibid, 
p. 857. 

(1) Ra/n'aiJ* ad ann. i423 ; n. 7 , lom. ^j, p. 564» 
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ment (i) ) : deux de ses cardinaux élurent pour 
lui succéderle chanoineG ill es ou EgideM ui j osqui 
prit le nom de Clément VIIIj ce nouveau pontife, 
ainsi que Benoit XIII , de damnable mémoire, 
comme s'expriment les actes du concile de 
Sienne, furent excommuniés solennellement 
dans cette ville, en 142^ (2). Clément VIII ne 
siégea que jusqu'à Fan i4*9j c'est-à-dire jusqu'à 
ce qu'il 8e vit abandonné par le roi d'Aragon, 
réconcilié avec Martin V: Clément'abdiqua sans 
restriction , et mit fin de cette manière au grand 
schisme d'occident (3) qui, pendant plus d'un 

(i) ft De confesso (Thoma) atque convicto sumplum 
supplicium , corpore in quatuor coQcerpto partes , » dit 
Mariana. — ^aynald. ad ann, i434 > n* ^ 9 tom. a8 , 
p. I. 

(a) Vit, Martin; pap, Vy part, 2, tom. 3, rcr. ital. p. 867, 
— Mariana de reb. hispanicisy 1. 20, tom. 2, p. SScj, — 
Rqynald, loco cil. 

(3) Je ns parlerai point ici de la déposition d'Eugène IV» 
qm eut lieu dix «ans après , aoconcile de Bâie , ni de la no- 
mination de Félix Y, ni enfin du schisme décennal qui en 
fut le résultat. De même que j'ai rapporté , dans les 
livres de la première partie de cet ouvrage y destinés aux 
opérations politiques des papes, tous les troubles qu'a« 
voient fait naître, dans Téglise romaine, les efforts des 
empereurs pour résister à l'ambition de ses chefs , de 
même ai-je dû faire entrer les disputes du concile de Bâle 
dans la même partie, puisqu'elles étoient le résultat du 
choc entre le désir que manifestèrent les peuples de vai|; 
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demi-siècle y aroit fourni aux annales de l'églîsé 
une longue suite de crimes sans éclat et de bas- 
sesses scandaleuses^ dont le résultat devoit être 
enfin d'affranchir les peuples et les rois du des- 
potisme sacerdotal ( i )• 

M ■!■ i ■ ■ ■ » I — Il ■ ■■ ■ II, Il I ■■■ I ■ I II ■ 

\ 

la reforme du haut clergë^ et les intrigues des souverains 
ponlifcs pour leur donner le changé. 

(i ) Raynald. ad ann. i4^9> n* i, tom. 38, p. 69.— -£zo- 
vius^ in annal, eccles, post Baron, ad ann. i;i. 3% et seqq. 
tom.i5| p* 713^ Coloniœjigrippinœf f6i6» 
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LIVRE CINQUIÈME* 


Les réformateais. 


8EGTIOI7 PREHIERE. 


Douzième, treizième et quatorzième siècles^ 

Un simple coupd'œi) jeté sur l'hiâtoire ec- 
clé^astique^ suffit pour nous démontrer à Yéri^ 
dence que le christianisme n'a pas toujour^existé" 
tel que nous le toyons de nos jours ; dépendant 
de Tesprit humain ^ il en a subi toutes les révolu- 
tions. Tant quela religion encore récente etcoii« 
centrée en elle^même^ forma une secte mystique 
et séparée dans l'état^ elle ne put songer qu'à aug"» 
menter ses dogmes et à arrondir^ pour ainsi dire^ 
son système , ai renchérissant , à chaque inven* 
lion nouvelle , sur ce qu'on avoit inventé jus* 
qu'alors; mais^ dès qu'elle eut réussi à se faire 
considérer comme partie intégrante du gouver* 
nement civil ^ elle dut s'occuper du soin plu» 
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important d'établir son pouvoir, et de baser sur 
un fondement matériel et solide les opinions 
qu'elle prêchoit, en fortiGant en même temps sa 
puissance par le préjugé de ces mêmes opinions. 

Quand le grand schisme entre les Grecs et les 
Latins eut enfin rendu le christianisme, non seu- 
lement indépendant chez ces derniers, mais 
même maître absolu en bien des points, et pré- 
tendant encore l'être en tous leis autres, il n'y 
eut plus de bornes aux innovations et aux usur- 
pations de toute espèce, et une théocratie uni- 
verselle, un empire illimité sur l^ç actions et les 
consciences des hommes, empire dont le pape 
€^ût été le vicaire absolu, le directeur suprême 
sur la terre, seroit devenu le système général 
d:e rturopè^ s^il n^étoit de Te^tîteô^'^^ combi- 
narbons. humaines, et à plus fQrle i^aisi»)! de celles 
"^i/, comipe le sacerdotalism& , sont le produit 
mokistrii eux d'un audacieux c\élYr«^, -deç^'ésenlef 
vil noté foible que le temps • ëf Pirislarbilité des 
tSiiKHinsiân^i^eS'affioibtissent enoore^<èi^|»àroù tout 
ie sysrème * tombe Hn^leméiit do^s'U^e inertie 
^ qu'on piieat'Çompatierà TanéaMissël^é^ le pins 
<5ompl€«. •' ^* / ■ ' -•; !^o v . i 

Pendanf^qlie le ^lei'gé chr^tirâ'tr&VàîHoit în- 
fatigablemeiafc à éleiidre soninllùeftcè religieuse 
'fit la puiisanfee ëivilé qui etot dejièndôit, il haissoit 
"dans sdn ^élh',*'^ii d^s lioéaiftiéSf ^fâtoaliques et 
fupfistitieak cjfdiV^^ttant uû régàwl sur les pre* 
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mierssièclcsdu christianisme, voulurent le rap- 
peler à sa pureté primitive; ou des ambitieux qui, 
ayant des intérêts opposés à ceux des prêtres , 
cherchèrent de leur côté à fonder un nouveau 
pouvoir sur les ruines du pouvoir de leurs ad- 
versaires ; ou enfin , ce qui étoit le plus ordinaire, 
des hommes qui , joignant l'ambition au fana- 
tisme ^ firent comme les catholiques avoient fait 
avant eux. A l'exemple de ceux-ci , ils enseignè- 
rent pour dominer leurs disciples, avec cette 
différence seulement que, trouvant l'édifice au- 
quel ils dévoient travailler, déjà achevé et sur- 
chargé d'omemcBS hétérogènes, au lieu de s'oc- 
cuper à le surcharger encore, JM n'eurent d'autre 
moyen de se distinguer qu'en éliminant ces or- 
nemens inutiles, en simplifiant l'édifice, et même 
en démolissant une partie de ce qui avoit coûté 
tant de peine à élever et k établir solidement* 
d'est ainsi que le cathoUcisme moderne ne put 
arriver à compléter entièrement son système, 
sans qu'il eût déjà reçu plusieurs brèches, et 
qu'arrivé à l'époque fatale de la grande réfor- 
mation , après s^étro défendu autant qu'il étoit ^ 
possible contre toutes les attaguès qui Ta voient 
a^ibli , il se vit enfin sapé dô toutes parts , «t 
obligé d'avduer sa chute prochaine* 

Je place parmi tes premiers r^ormateurs de 
Téglise^romaine^ Fierrede Bruis^ né aux environs 
4e NarboBUe ^ qui répandit ses opinions danai 
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tout le midi de la France » à la fin du xi« ott ait 
commencement daUie^siède. Pierre n'aroit pas> 
comme les albigeois^ ajouté de nouveaux dogmes 
au christianisme^ son intention au contraire^ 
avoit été de lesimplifie^ et de le rendre^ de cette 
manière^ plus semblable à la religion des dire» 
tiens de la primitive église. Sea disdplès appelés 
pétrobrusiens y. nioient la validité du baptême 
donné aux enfans, parce que>disoient-il&^ itfaul 
croire pour être baptisé > et qu'il est ridicule de 
prétendre qu'on peut croire par procuration r 
ils rebaptisoient en conséquence tous ceux qui 
se convertissoientà leur secte, ee qui, selon eux,, 
n'étoit pas un second baptême> mais le premier 
et seul baptême valable, adminfôtré a des adultes 
qui pou voient avoir toutes les qualités requises 
pour profiler des grâces qu'il eonfère, et princir 
paiement du salut éterneL 

Les prétrobrusiens s'élevoient contre l'usage 
de bâtir des temples au Seigneur , et ils vouloient 
qu'on renversât ceiw qui exisloienC ou qu'on les 
réservât à des usages pro&n^s, « parce que Dieu 
écoute les prières faites au cabaret comme celles 
faites à l'église (je me sers id.de leurs expres- 
sions) , au milieu des places publiques ou devant 
une étable, comme au pied des autds, et^'il 
examine les mérites de ceux qui le prient, non 
le lieu où ils font leurs pieuses demandes: » 
, ils avoient les images en Ixorrenr^ et surtout, Ii^ 
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croix qui nous rappelle les souffrances de Jésus- 
Christ j ils n'observoicnt aucun des jeûnes pres- 
crits par l'église romaine , et mangeoient publi- 
quement de la viande, même le yendredi -saint; 
ils nioient que le corps et le sang de Jésus-Chrîst 
fussent présens dans l'eucliaristie , et , plus héré- 
tiques en ce point que les bérengériens même, 
dit Pierre-le-Yénerable , ils nioient aussi que le 
pain et le yin consacrés fussent un sacrement ^ 
et qu'il £sillût les offrir k Dieu; car , selon eux , le 
mystère n'aroit eu lieu qu'une seule fois , savoir 
lorsque Jésus l'ayoit opéré lui-même , peudant 
la dernière cène avec ses disciples. Ils se mo- 
quoient des oraisons, aumônes et autres bonnes 
œuvres des vivans pour soulager les morts > en 
disant que ces pratiques étoient absolument 
inutiles à ceux pour qui elles étoient faites : ils 
disoient^ qu'il ne falloit pas prier à haute voix 
afin d'être entendu de Dieu^ et qu*il étoit ridi- 
cule de vouloir l'adoucir par des chants religieux ; 
ils ne croyoient ni à l'efficacité du sacrifice de la 
messe ni à son utilité. La conséquence de cette 
doctrine étoit que les pétrobrusiens ^ dans les 
fieux où ils étoient les plus forts , profanoient 
les églises, s'il faut en croire Pierre-le- Vénérable, 
renversoîent les autels » brûloient les croix ^ bat- 
toient et maltraitoient les prêtres catholiques, 
emprisonnoient les moines, et les forçoient, par 
des menaces etdea tourmens^ à abjurer un ce- 
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libatque ces sectaires ne regarcloient pas comme 
méritoire (i). 

'Wous ne savons rien de bien cerlaîn sar Pierre 
de Bruis , puisque les auteurs contemporains 
n'ont fait aucune mention, ni de lui^ ni de ses dis- 
ciples, r^ous Yoyons seulement par les écrits de 
Pierre-le-Vën érable et d u fam eux Bernard^ abbé 
de Clairvaux , qui les combatf oient , que le sec- 
taire Pierre fut brûlé àSaint-Gillesen Languedoc, 
par les fidèles, « en punition des croix qu'il avoit 
brûlées» dit naïvement Tabbé Fleùry, et quil fut 
envoyé du feu passager de ce monde au feu 
éternel , âelon le témoignage de l'abbé de Cluny : 
Henri qui, de moine catholique, étoit devenu 
le principal disciple de Pierre de Bruis, et qui 
trompoit tous ceux qui Tapprocheient, dit l'abbé 
Bernard, par un air de piété, un extérieur aus- 
tère et 4^ moeurs pures, prit sa place, et dog- 
matisa après lui, ce qui fit quW appela aussi 


(i) Sanct, Petr, Mauric. dicl. venerab. abh, cluniaecns, 
fXy epist. sive tractât, adv. petrobrusian. haeret. in bi- 
bliolh. cluniac. p. ni 9, 1123, 1 1 24 9 Xi53, 11^4^^ 
1 1 75 ; Lutet. Paris, 16 j 4» -^ S ^^ Bernard, de consideraâ 
1.3, c. I, D* 2, tom. 2 y p. 433. 

Les colonicns ou hérétiques de Cologne professoient la 
même doctrine que les péirobrusiens : ils étoient proba- 
blement sectateurs de Tarichellnf dont nous parierons 
plus bas. — Fr, Alfons. de Castro^ minorit, advers^ hasros» 
L 3y baeres. 5, fol. 43 vers. Paris. i564« 
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henriciens les nouveaux chrétiens réformés. 
Les pétrobrusiens^ furent bientôt chassés du 
Languedoc^ où ils avoient occupé plusieurs vil- 
lages^ surtout après que le pape Calixte II, 
l'an 112^0^ eut tenu un grand concile contre 
eux . à Toulotïse^ avec tous les cardinaux^ ar- 
chevêques» évêques et abbés qui se trouvoient 
en Languedoc , en Provence , en Gascogne et 
dans la Bretagne citérieure ; ils se retirèrent en 
Gascogne. Sur ces entrefaites , Henri passa au 
Mans et y fut bd^orâblement accueilli par l'é- 
vêque Hildebert qui, au moment de partir pour 
Rome^ le chargea mêihe de prêcher et d'enseigner 
pendant son absence. Henri s'acquitta de cette 
commission, en s'élevant avec chaleur contre 
les abus qui s'étoient glissés dans le culte ^ et 
contre les vices du clergé^ à tel point que le 
peuple en fureur injuria et maltraita tous les 
prêtres qui lui tombèrentsous la main. Les clercs 
se déchaînèrent à leur tour contre le zélé réfor- 
mateur ; ils l'accusèrent de plusieurs crimes , 
et surtout de celui d'incontinence et de liberti- 
nage, et ils réusâfrent à le faire sortir de la ville 
avant le retour d'Hildeberl. Ce prélat •fut , on 
ne peut pas plus mal reçu par les manceaux , 
lorsqu'il voulut rentrer dans son évêché : ils 
demandèrent qu'on ieur rendit Henri , leur vrai 
pasteur^ leur avocat, leur père, le seul chaste, 
le seul savant parmi tous les clercs de la ville ; 
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ils se plaignirent de ce qu'on ne l'aToit chassé 
que parce qu'il mettoit au grand jour la tur^ 
pitude des prêtres ^ leurs vices ^ leur lasciveté^ 
leur ignorance et leurs hérésies. L'évéque fut 
assez adroit pour étouffer ces clameurs popu- 
laires^ et il eut l'art de &ire exiler Henri qui 
dirigea ses pas vers les provinces méridionales 
de la France ^ espérant trouver la fortune plus 
favorable dans des lieux où sa secte avoit pris 
jaaissance., Du temps de l'abbé de Glaivvaux^ 
c'est-à-dire vers l'an ii47 , nous trouvons 
que Henri étoit retourné à Saint-Gilles et en avoit 
séduit presque tous les habitans : Bernard, dans 
un voyage qu'il fit au midi, s'arrêta au château 
de Vert -Feuille pour prêcher l'obéissance à 
l'église romaine ; mais il ne put jamais y réussir. 
Le peuple sortoit en foule de l'église aussitôt 
que l'abbé commençoit son sermon, il s'enfer- 
moit dans les maisons quand Bernard vouloit 
faire un discours dans la place publique, ou il 
jetoit de hauts cris pour ne pas être obligé de 
l'entendre : aussi l'abbé de Clairvaux maudit-il 
cette race incorrigible, et secoua-t*il contre e^e 
la poussière de ses souliers. 

Vers la même époque, les principales villes 
de la Gascogne avoient embrassé la nouvelle 
doctrine. Heureusement que les catholiques fu- 
rent secourus miraculeusement dans cette cir- 
constance épineuse, selon le témoignage de 
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MathieuParisy p^. uue j eune fiU^ f irraçoise qui de« 
Oiearoit en4p4n9ÎP pepdant lUi; jSour enitier ^ teoi» 
ibis ia$eifU|ipeirégulièr^9i6i|t)$aiis Toix, sans 
fi^tiq[iei3t6t^9fr^piratit>o., f^^'nul^kwn réi^ûf 
^^pportjoit que ]fi .cierge AIcM^'i^cpçiçk Dieaf^tf 
\^$ ohrç^ie]^ j .et .que Piqrifp, 9^Tatb ratifié la fol 
piihQ^o\çjlp r^)isp roms^^^ G^tftQ pieuse Cmci^ 
eut un appcét^^^i^rveillei^l^i ,l^s:paroJje$ dé 14 
jeuue ^i^pi^^c^ lé^QÎiÇû^ i^ii&tlH^ comme dm 
çraçle^, ,^ ,ejiji^jift Se^yirfltttiP^5,|^U: à^modéreir 
\e$ pro^r^f . e^^sijaq^ de&i h/^mrîqim^ i»ur Tespçit 

.^es peuplées, de|a Ga^4^g9et,H^MiLil'al»Qr4 PWf 
^éçjmé ajA 144^ p»r riéyêqMfi.HiMkl>ert (i)'> l» 
fut çu^^i^pf44ns;^f ^i4i;P^^ to?4iJ9^^ Clui]f;6t 
4?. GjwiîîftH^, eî iItWQW 
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(1) Saint Hildebert avoit égaleiBeat été accusé par set 
eaoemisy et wi4fea« très- par saint Y y es de Ch artres, dVvoir 
vécu au milieu des femmelettes, même apràs son élévatioa 
a ràrchidiax^ônat , et, d'en avoir eu «un peuple entier » 
3e 6ls et de (iHek (Venerab. ffUdebert, vil. in prâ^fat. 
*opèr. p. xjx J. Je suis fort tenté de crôir^ que ce sont .là 
des cal^nouip iuventée& ou du moins aniplifîées par 1^ 

Ï'»rétres^ adversaires du prélat : ipais îe demande aux ca* 
topUàues la ibiêmfs impartialité pour le sectaire Henri . 
qui a eu également le' malheur de déplaire au clergé* 
' (1) S.'Pistrus dict. yenerab. tract, advers, pftt^hrU{* 
' in praefat. p. îii'- cl in loc. cit. — /Indr,Quereetan. m nojt. 
' adeûmd. p. i5Q.;;^i^.-^erAiar^.i;<ia<» Çfiufnd.U 3,/5.,Ç, 
n. i'7 , tom. 6>per. p. iiSp. -^ ^fff^^ Gaufrid.j^ 
T. iV. l5 
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Pendant que Pierre de Brui^ jouôitson rôle 
donsl le midi de liai France y Tandhelme oii Tan-' 
ehelin fondoit^on'^ôUvoir sur ta superstition et 
Skût le fdnatisaid des habitans^dé Itî Belgique. One 
M^f)pse que) «sqrlî^des lies delà%élàhde^ vers 
Fan t lob, il entra en Flandre 5 'et^ dbgmatisd 
pendant huit à' neuf ainnces cdtiàétutt^es. AnTers 
(iidè prinoip^ilthéàfclie de seé exploits religieux^ 

• • • 

^loique très-grande et t^ès-'pèàpleè'J cette Tilte 
tt'avôit alors qu' lui isîtriplè prêtre oà îeuré poui* 
iii' i*égir spirittiëltetAënt'/ stjus'ja *}yridîêtion dé 
Pév^4^e d^e €kttttÀ^iV*t ei^d^é cef pi'êtrc vivoié^ 
W d'àne man^ètie ^^^ndàkit^ âVcfc ^'projirè 
liîéjéÉ^f et négKgeoit4Mes inléi^Sfd^ isfdh'tronpeau j 
précisément pàVc^q^^étôîëiii ti^o^èWtii^Kqu'és^ 
$iussî le peuple jLç rfi£.outoiL.paint el. n^ouloiil 
aucune foi à ses paroles. Ce fut là ,1a cause des 

•> /lW.. !'. ' . ' ' •'• ^ i' " ' . ' y 1 1 ' - " ' ^ i "MM»M | • . I I If ' 

• • • ■ V ^ I * » 

nac7i, claravau.à'à màgist. Archenfrea.D.^y ibipl. p» iqo8. 

•— S,' Bernard: vit, au Alano. c. ao. n. 72 . inid. p. laoL 

JpiS. 'Bernard, episl. *a4i ad IJîldefoDs.'coinit. S.-iEgid. 

lom. , p. a3o. — Fleury y hisU ecclcs. 1. 09, n. 24, 

Voni: i4îp. Bi'gJ— CHron. m. duïllem.aeFod. Laureni, 

guper hist. negot.'Jbraiicor. advérsus albigens. c. i , api^d 
^Vuchèsne , iu appèDdf. ad tom. 5 ; 'p. trtàjl ^^Vit. CallixL 

papl" ÏI ^ ejcMst, Èernard. Guiclon. iom\ i >..part. i rer. 
'ital:y. 4ftl. — Malthcèus Paris, hist. JngïiaiàiiQQ. ir'Si, 

p.* 86. — ExcerpU ex gesL episcopi cenohum'ens , c. 35 ; 
'exs^.'ia tom. 3 onÀ^cr. jlfa5^/o/î*. et in' prfefat. acl veac- 
"Vib; Hiidebcr. opèrâT", p. 4c>-4« ; Pam ', ^/7o8. * * 
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prompts succès de TancbeliU; : çoinmd tous lés 
sectaires réformateurs, il dut son triomphe à 
rinconduite du clergé catholiquç , et il fonda son 
église sur les .débris de l^église ropiainç. Déjà il 
avoit Jéclanié à Utrecht contre }e pape , les ar- 
chevêques, les évêques, les prêtres et les clercs; 
il avoit enseigpé quje toute autprité ecclésiastique 
leur étoit otée^ et qu'elle auroit résidé désoi^mais 
sans partage dans 1^ çômmuuipfi Xanchelmiste^ : 
il a9^.plifia cette doctrine à Any(ei7$, et, outre Ae 
mépris du clergé catholique, il prêcha oanssi celui 
de^ sacremens. qu'il adoiinistroit ^. surtout du. sa^ 
crement de l'autel. Ses discipl^$ aug^ientèrent 
peu à pe^ ; bientôt il put se faire CfOii^tammaDit 
suivre par trpis^ mille iiop)iAe^:drmés quiiui sen-- 
voie^t de. ganles^^ ^tpersQnnc, n'osa plus lui ré- 
.&ister,.Cefutalo£$ qu/t;, vêtu d'h^^Hs.magnilîques 
comice un sou vçi;ai}i j, et les cheteuîL.rQlçvés.^ïi 
tresses ayçc d^s rubafi^je^ de Tor , il ne craignit 
pOi^ xj^e parler pubJiq^içpaQnt^i]; peuple qui, enr 
traîné par réjoquencfe per$ufisiy9 d^ Fenthou- 
sia^q^ récouH:)i$.f;;f^l¥iqie unang^. etiyoyé.par4« 
.Seig|j^)ir^ et fiïî^yQJit s^ps balapcfr;qu.e;les.églis^ 
des chrétiens de la communion romaine étoient 
des lieux de prostitution^ et leurs sacremens 
des dctes infâmes ; que la consécration du pain 

et du vin n'àvoil'aucùn effet ; que l'efficacité des 

i, ' , * . 

cérémonies du culte dépèndoit des mérites et 
de la sainteté de ceux qui y présidoient. £nQa 

, i5« 
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Tancbeliii avôît défendu de recevoir le» sacre- 
« mens et de payer les dhnes, et H étoit scrupu- 
' leusement obéi ( i). 

La prospérité ravengla sur sa sftuation^ et il 
-<K)in!nit les mêmes fautes qu'il atoit si durement 
t reprochées à^x prêtres, ses .adversaires : il a voit 
^^eommendé par ^introduire di«2 les femmes, 
^ qu'il prèdhoit d'abord , afin qu'eHes prêchassent 
. eBsuite leurs maris et leurs proches. Bi^iCôt il 
'lut accusé d'abuser du pouvoir qu^il avoit sur 
elles, et, >s'il en Caïut croire Historien de Far- 
ehevéquè 'Nt>rbert, il parvint -à un tel point 
' d'ïmpudence^ qu'il jouissoit des femmes en pré-* 
^•ence de leurs époux, et des filles en présence 
-de leurs ustéreê; et cet excès d'avilissement étoit 
-regardé comme une feveur singulière par belles 
«-que le «ectaire avoit jugé dignes de ses embras- 
tgemens. Tonchelin voyant que tout miarcboit 
•au gré de ses désirs , se crut réellement un Dieu 
^ur la terro , o^u du moins voulut le faire cr6$re 
-auac autres '{ l'eau dans laquelle il s'étoit baigné 
•se distribuoit au {leuple eommé les reliques les 
•^us vénérables'^ et on ne lia buv^t qu'âTecIa 


> 4 '•' 


. (0 f^itaiS*rNorien.arçhiepiscop.,n^debuf!^^.^h^v^U 
coœvo, c. i5, n. 79, apad BoUand.jBià Aicm6 iunii, tom.i. 
p. 843* -— Episu eiccL trajeciens. ad Frider. episcop* 
colon, ex Tenghaghel, n. i eu , ibicl* p. S^S, et in uotis, 
-«.'7 et 8, p. «46; . ' " '^^ ^^ 
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plus grande dévotion. Les catholiques eurent 
beau faire déclamer contre lui : tout fut inutile: 
il continua ses entreprises religieuses ^ il se fit 
appeler (ils de Dieu, et permit qii'oa lui bâUt 
un temple. Il en vinifinalepient au point de faire 
porter une image, de la sainte Vierge au milieu 
delà place pul^l;(|ue> et il l'épousa solei^idl^ 
ment devant tout le peuple qu'il avoît {ait z»n 
sembler pour assistera cettjç cérémonie » et qui 
contribua aux frais des nôcçs. avec l,a plus gé<-; 
néreuselibéraUté, le^ bommeset le^femmescher-c. 
chant à l^envi à sesurpasserle$,upS: les autres parlar 
richessede leursdfpBis. Tancbelin pensa qui 1 étoit< 
temps de songer sérieusement à, la pro{)agation^ 
de sa secte : d'accprd avec un,;i?^airéci;^al nommé 
Manasses^ son CQpfident, il ins,l;i);ua . une corn^ 
frérie (i) de douze apôtres çt.d'\we' femme qui 
représentoit A^arie^^ mère de J^sus^Çbrist, et que 
les catholiques accusèrent d'être la concubÎAe 
des principaux tanchelmistes. Beaucoup de 
prêtres de ta communion romaine se rangèrent 
parmi . les djsc^les de Tanchelin (2). 

(1) Gildam ^ en flamand gildcm 

(a) F'ù. S^'Norberii^UiCfi cil.— iE^^^f. tfai<icUsns^ cccles^ 

a4 Frideric ep^scop* coiaqiens. eji; Tengnaghel,] n. a-4 9 

apud Bollandist. tom, ijanji^.p. %^.i^l^e(PHS Abaelard: 

i^iroduct. ad^ thfiolQg^ K ^,i n* 4» P« i<^ ; Parimê^ 

i6i6. 
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• Ce fut vers Fati ii'io, que le tanclielmi'sme 
se trouva dans sa plus grande spendeur. On ne 
sait pas trop pourquoi il prit alors fantaisie à 
Tanchelîn d'aller à Rome; qli'il nous suffise de 
savoir quMl y alla , habillé en môîne et sous pré- 
texte de Hévotion j et qu'à son retour, Tan 1 1 1 2, 
il'fut arrêté par l'arche vêque de Cologne et re- 
tenu en prison sur les instances du clergé d'D- 
trecht. Il trouva les moyens de s'échapper, l'an- 
née après/ et il se sauva à Bruges /où il fut jugé 
et condamné à Texil par le clergé et le peu- 
ple (i) : depuis lors, il erra, sans asile et sans 
but, et commit mêmeplusiefts crimes, s'il en 
fàiit croire le rapport de ses* adversaires, jusqu'à 
l'an 1 1 15, qu'il fut tue par un prêtre jaloux de 
liionlieurrftl clergé' fcalholique,' et qui préten— 

doit laver dans lé sang du sectaire, toutes les 
injures qu il avoit Vomies contre les ministres de 

l'église romaine* (a)-. 

k ■ ■ .... , 

■ ■ ■ ■ ■ ' ' " I ■' ■'-' ' " ■ —''»-■■ I ■ ■ 

( I ) Le sévèiMB. Baudouin I)apk<n on porte-hache , conate 
èe Flandres, rëgnoU alors dans cette ville, et tout y avoit 
pris le caractère du souverain. 

(2) Epistol. trajecteris, eccL n. 5 , p. 846. — Meycr, 
ûnnaL Fkmdr: i\ 4 > û^' srn^. 1 1 1 o , p. 42 ; Francàfurt» 
ad'McBn^ i5So, — Id*' ibrd. ad ann; 11 15 , p- 4^* *-" /îo- 
AcK. de Monta y -in «aj^pend. ad* Sigeberi. getnhlavens, 
ckronogr, antiJ^ 11 ^4 1 a{>ud> Piston, toiu. t, part. 3 , 
p. 870. 
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. S»r ces entrefaites^ on sojrigea à Anvera à 
éteindre le tanchelinisme contre.iequel , jusquà 
eette époqutî , tous les eflforts' des clercs catholi^ 
ques n'avoienl pu faire aucun progrès : le parti 
qu'on prit fut de donner^ par un instrument pu* 
blic y rëgiisedeaaint Michel à Norbert, instituteur 
des prémontrés,. et aux religieux qiïi vi voient 
sous sa direction. Worbert accepta , et les moyens 
de douceur qu'il fit employer par ses moines > 
fuirent suivis en peu de temps de la conversion 
île presque tous les disciples de Tanchelin : 
ils s'empvessoient de rapporter en foule aux 
prémontrés de saint Michel et de rendre à la vé- 
nération des fidèles le pain consacré que , d'après 
les principes de leur maître^. ils avoient tenu ca-» 
ché^ pendant dix à quinze ans, dans des pa-» 
niers ou dans des trous de leurs maisons (i). 
: L'Italie devoit avoir son réformateur, comme 
la France , la Belgique et une partie de l'Aile-* 
magne : im mpinc se chargea d'y prêcher les 
idées nouvelles qui commençoient , avee les 
efforts, de quelques homhies pour inspirer l'a* 


• (i) Vit» S.*Norbert. d. 8o, p. 844. ^Robert. deMdnie^, 
ut infra. 

Tanchelin a voit enseigi»!; à ses disciples à conserver le 
pain eucharistique dans leur houche /quand ils corn* 
munioient avec les catholiques , et à l'en leiireic che^, 
•nx. 
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mouv deft lettres, à se répaoâre généralement 
dans toute l'église latine. Arnaud Ae Btesda , 
disciple du fameux Abailard > dont n'eus parle- 
rons dans un autre livre , s'étailt pfOtposé de 
prêcher contre la corruption du clergé romain 9 
son luxe, sa moUessé, ses mauvaises mœurs, ses 
immenses richesses et son énorme pouvoir , crut 
que , pour mieux parvenir à son i>ut , il devoit 
s'établir à Rome même; en effet, s'il téussissoit 
à réveiller Tancien peuple-roi , et à le tirer de 
sa longue léthargie, il abolissoit à la fois, et la* 
gigantesque puissance des papes , et les tyran- 
nies subordonnées du haut clergé , qui en dé- 
pendoient. Arnaud étoit éloquent et populaire^ 
nous dit Lrgurinus ; il haîssoit les prêtres et étoit 
l'ennemi déclaré des moines : il n'épargnoit pas 
le pape lui-même dans ses discours. Il commença 
à enseigner dans la capitale même du monde 
catholique, et à établir, comme dogme fonda- 
mental de la religion chrétienne , que la jouis- 
sance des domaines temporels étoit incompatible 
avec la mission d'a.p6tre de l'évangile ( i) , et que 

(i) De tout temps on reprocha anz prêties chrétiens les 
richesses dont ils jouissoient : «Si )e disois ce qae je pense»- 
ëcrivoit encore Jean le Maire, au commencement da xvi^ 
aiècle , je dirois pleinement que la graisse des bleoa tem« 
porels^ mêlée de soiifre d'envie , et la chaleur d'ambition 
et de luxure ont fait leur apprit pour mettre le feu en Vé* 


}t6 dercs qui possédoient des terres , les évêqne^ 
qui is attribuoient les droits régaliens ^ et les 
moine'Squi aboient du bien en propre^ ne pou*' 
voient pas prétendre au salut éterhel (i). Il- 
ajouta k ces propositions affligeantes: pour lé9 
prêtres ; (|ueiques oj^inions particulières sur le 
Sacrement de l'autçl et le baptême des enfans/ 
selon Otb on de Frisingue, prabablement pour 
diminuer l'influence spiritueUe de céu:& dont il' 
vouloit détruire la juridiction civile. Quoiqu'il 
en soit , il fut écouté partout avec plaisir et avec 
enthousiasme, principalement à Rome : ce fut 
pourquoi Innocent II se hâta de l'excommunier 
et de lui faire imposer silence par le concile gé-. 
néral de Lairan , deuxième de ce nom et dixième 
œcuménique^ tenu l'an iiS^-; il -ordonna aussi 
qu^oii brûlât en tous lieux les livrés d'Arnaud 
de Brescia el d'Abailard , son maître. Cette per- 

glise. » -*- Jehtai le Maire de Belges , de la différence dés 
schismes et dbs' coocfles y liérce pbrtip. 

(i)Un diable qai s'étoit emparé dti corps d\in clerc à 
Cologne, ran laoo, pehsoit, à cfe sujet, comme le féfor« 
mateur, et pensoit juste ^ selon le témdt^nage des auteurs 
catholiques. Gè diable, très-orthodoke la plupart du tempft, 
préchoit devait le peuple, par la permission expresse de' 
Tévéque et do Câtdinal-légat , et précfaoit mieux qu'eux, 
à cequto nous assurent les mêmes écrivains : sur le conseil 
du démoni le cardinal aceord^ plrsicurs fèis la communion 
au clerc possiéd^, èl laiui doAtia de sts [Propres mains. Iq>^ 
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sécution occasionna le départ du premier potrr 
la France, d'où il passa enSuissc et en AUe- 
magne, en laissant partout des traces de la doc- 
trine chrétienne réformée qu'il prçsentoit à ses 
contemporains (r). * " 

Mais cet exil ne fut pas de longue durée. Le 
célèbre Bernard^ abbé de Glairvaux, poursui- 
Toit en tous lieux le malheureux Arnaud par- 
ées écrits et par ses lettres (2); Bernard , tout en 


terrogë un jour par le légat concernant la question si inté- 
ressante à cette époque , savoir ce qu'il falloit penser des 
religieux qui possédoient des terres et des richesses^ le 
démon répondit sans balancer : « Le moine qtii a une obole 
ne vaut pas une eboTe. » — Chron, magn. Belg, ad ann. 
I aoo, apud Pisior, rer, belgicar^ script», p*' 199 ; Franco/, 
ad MœriM i654* 

(i) Ottofrisingens. dcgest, Frideric. l. 2, c. ai, tom. 6 
rer, ital, p. 7 19. — Ligurin, de gest. Frider, I, 1. 3 , apud 
Pithœum^ script, german, p. ^i cl ^2*^ BasiiècCy 1569 — 
Labbe , conciL tom. 10 (conciU.laier^n.. II œcumen*) 9 
p. j 001. — ^aroTi. ad ann. ii4o9n. 10 , looi.. 18^ p. 600. 

(!2) Cet enthousiaste éloit lui-m^ênie^ h cette époque, 
rôbj' ides plaintes de toute l'Europe, à excuse de la 4^$- 
truction d'une armée considérable ide croisés allemands, 
françois, angloîs « dc^ conduits par l'empetear Conrad lit 
et par le roi Louis VIL Saint Bernard àvort ^prêché la croi- 
sade; il avoit promis des succès et des yictujrjçs à des trou- 
' ' pes qui n'avoient essuyé que des déf^ti^esi^t j^es affronts. 
^ Il fut obligé de publier son apologie ,.çt rimtp)ieo Othon 
de Frisingue le seconda, en prouyan.Vquenea ici-bas iv'e&t 
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avouant que le moine italien menoit une rie 
irréprochable et même austère, disoit de lui 
qu'il ne mangeoit ni nebuYoit, mais que , comme 
le diable , il avoît appétit du sang des âmes; que 
son enseignement étoit du poison , et sa conver-' 
sation du miel ; qu'il avoit la lêté d'une colombe 
et la queue d'un scorpion; que Brescia l'avoit 
vomi , que Rome l'avoit en horreur, qu'il avôit 
élé chassé de France, et qu'il faisoit trembler 
l'Allemagne. Arnaud préféra les persécutions' 
domestiques à celles qu'il souffroit a Tétranger/ 
et il se décida à tenter de nouveau la fortune en 
Italie : l'an ii45> il reprit sa mission d'orateur 
près du peuple romain, et, mêlant le profane 
au sacré , dans l'intention de couper le mal à sa 


^*m 


absolument bon, « si ce n'est Dieu seul. » — De gest^ 
Frider, 1. i, c. 60, tom. 6 rer.iial. p. 691, — Au r«ste, 
les malheurs qu'on avoit éprouvés ne guérirent pas de la 
maladie des croisades, puisquq nous voyons , l'aniari, 
trente mille enf?ns arriver à Marseille pour aller'cn Terre 
sainte ; tous périrent en route ou furent vendus aux Sar- 
rasins : 5ept mille, tant hommes que femmes^ enfans et 
jpun'ët filles, commandés par un enfant nommé ^Nicolas, 
passèrent d'Allemagne à Gènes pour le même motif. — 
Sibérie, monach* in chron, ad ânn. 1213, apud Leibnitz^ in 
(iccess, histor, tom, 2, p. 459. — Albert, stadiens, chron. 
ai ânn., post jEn. Syli^. hist. Frider, III , p. 3oo« 
•^- Caffari , annal, genuens. 1. 4> tom. 6 rer. itaL 
p. 4o2. 
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racme txhêftke, il profita de qtiel:€{ues dîsporilÛHis . 
à la liberté q^ue Rome nôurassoit dan& son 
sein, à l'exemple 4^' p^visi^^urs autres villes d*I- 
talie qui déj^^à étoient rentrées dans l'exercice 
de tous leurs^droii^ civils^ et il conçut le ^eau, 
mais peut-être impraticable projet de réorga- 
niser la républi^i^i^. A âa voix , les Romains se 
bâtèrent de rebètir le Capitole; ils renouvelè- 
rent la dignité du ^nat et réformèrent l'ordre 
équestre;, parce qi^'ilne ce$soit de leur répéter 
que la sagesse des sénateurs et la for^pe des jeunes 
cbevaliers avoient fait la splendeur de l'empire: 
le pape Eugène Ill.qui siégeôit alors,, ne con- 
serva que la seule juridiction ecclésiastique, et,; 
de Viterbe où il a voit été obligé de se retirer, 
il excommunia le patrice qu'on avoit mis à la 
tête de la république naissante (i). 

Les choses demeurèrent dans cet état pen- 
dant tout le règne d^Eugène et celai d'Ana- 
cletlV, son successeur. Arnaud deBrescia pro-^ 
tégé par le peuple et par les sénateurs qu'il avoit 
placés à la tête du gouvernemeiit, n'avqit plus 


(i) Ouofrisifigen, loco cit. — Id. m chrpn: l. 7, c. 3i , 
«piid Urstis.patri. i, p. iSê.^^Guntherus in Ligurino^h 3, 
apud Pithœum, p, 4i et 43. — Fleury , hisU eccL I. 68 , 
c. 55, 63, 66 ei 6j, lom. i4 » p. 53o, 5$o, 55/i cl 556.— 
. S.'.Berhard. episl. iqS ad epi&cop. cousiaotieiis. et ig6 
ad Giiid. IfBgat. tom. i, p. 187 et seqq. 


tpiiité la.yillé de<Rome ^ et le sonverain pontife 
;lui-xnême n^osoit pas s'opposer ouyertemenl; |à 
un ordre d'administration q;aî|>arois8oit«ii>ieii 
établi, s'il ne s'en présentcMt aii moiils.uû' fK*é'- 
- texte plansifblev Ge préteiAeneiarda pas à s'offrir^ 
-lorsqu'un des< partisans 4l*Arna«id ayant blessé hp 
cardinal de sainte Poteotienfie, Adrien IV qui 
^enoii sd'occnper la chaireuie saint Piet^re»^ se 
. crittiiratÔL'iséà mettre toute la ville sous interdit, 
et à j jaâne cesser le^ cérémonios du culte ^ 'obà- 
tùhcnt qbi parut d'autantplus dur aux Romains.^ 
qu'ils JléprouToien^/ poQr la ^!ppemiè«e fois. La 
populace toujours légère daiisses affections, et 
' cont^noielleineiit excitéepat^le^dergé en pesmo- 
mens de trôub1>e , mumuira oontre le .réfor^- 
imateur^et les grands qui craignoient que des 
'{>arole6>on n'enivint auK> effets ^ engagèrent Af- 
. naud à abandonner momentanément Ja TJlle> à 
rapprâcbe'dese fêtes de Pâqnes de l'année ci55. 
Il le fit fi^ns balancer, et bientôt exilé de^Rome 
'avec Iqs'Stens prour crime d'hérésie , il alla dans 
ia £ampanip; 'où'les aeigneurid^acciiieilliiTent 
dans leurs forteresses comme un crand homme • 
tandis que le peuple le yénéroit comme un pro- 
phète et comme ùn.saint/Sûr ces entrefaites'^^ le 
pape étoit rentré dans Rome, et a voit rendu à 
cette v^y^e^^es^céjrémoniçs etf on c^lte^: ^opt etoit 
. .trauq*iilJl#{„\et3Psnoit prpbahleiia^fnjt,aemf0uréï^ns 
cet état , juâi^tt'à ce qa* une ttOcévieUe ocoasÂi>niSe 


23S jjespuj DE jJéglue. 

fût présentée à Anfaad de reprendre les travaux 
politiques et religieux de la mission qu'il s'étoit 
imposée à lui-même- Mais Frédéric I , duc de 
Souabe^ chef de la ligue germanique et roi 
d'Ilaiie^ après ses crueb exploits contre les ré- 
publiques lombardes , s'ayançoit à-grandes jour- 
nées Ters Rome , et demandoit impérieusement 
la couronne de Tempire. Adrien IV qui n'avoit 
.pas les forces nécessaires pour la lui refuser; 
-chercha du moins à tirer parti de sa complai- 
sance involontaire , et ordonna au prince.alle- 
niand de lui livrer Arnaud de Brescia : Frédéric 
Tenlevaaux comtes campaniens'etle remit au 
pape qui chargea le bras sécutier de venger les 
outrages faits.au sacerdoce (i).. Le préfet de 
.iU>me> en conséquence de ces ordi^ea^fit brûler 
-vif le malheureux Arnaud ^ l'an 1 155, et voulut 
/que ses cendres fussent jetées d&ns le Tybre; 
. pour empêcher le peuple de les recueillir et de 
s'en faii»e des reliques pour les adorer (2). 

A peti prés vérsjà même époque, on 
' donna généralement le nom, de publicains ou 


- ' ' « « 


• (i) Gonthier rapporte qu'Arnaud de Brescia fut d'abord 

crucifié et oui» brûlé, en vertu d'un jugement des prêtres. 

(3) Otto frisingens. de gest. Frider, /, l. a, c. 21, tom. 

' refUiaLi^* ']'%o- — C(ardiH:dc Atàgùri. in vit, Adrian, 

^ lilal.'IVy pari. 1, tom,. 3,ibid, p. 44à el'44a.— GimA^r. 

. viA Liffirifii apnd .'jKdii^iifii V loco cit.iph. 4^.'. , 
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popelicains AUX différentes sectes réformées ré- 
;pa]iilues en Europe. On appela ensuite de la 
même manière les manichéens , comme nous 
avons Yu daiis le livre qui les concerne , à Foc- 
casion du troisiémie concile œçaménique de La* 
tran y afin d'étouffer plus facilement la réforme 
.au moyen de la hoiné qu'on avoit en l'art d'eii ci- 
ter centre les partisans des deux principes ; mais 
. lesîT^ritableft pôpelicainsétoientdes fanatiques de 
:;bonnefoi , qui Toulcdent faire reinoiuer l'église 
cfaurétienne à^sa^puretë primitive > et qui totif- 
froiajitles.plusfa0vr}bl€is tdurmens plutôt que de 
reQoncer àlqur^icbiixif^e. Les actes du concile 
€emiàiOx£oiid^ ën)bi6o^nousfdiii cônnoître que 
^oes'fmblieains répandu:s alors généralement en 
,Frandè, en Espagne, ^en Italie .et' en Allemagne^ 
ict>«:qtti ^ à-cai:ise de l'îndulgeiicfè qil^<>ti âvôit eiie 
^'pcai^ cuic^ si'étoieÉit' multipliés iiomin^e <le sable 
.dp Ja.fnei:^ )) renoient alors de^p^néti^r }us((il'eu 
Ai^gleterre méïH^.'ih étoien! envirotJt une tren- 
-toln^Oi '|ant bolninè^ quefemmés^ferus sdlemands^ 
cA'ikm vi voient 'sotts^'l'at direction' fl'iin nommé 
t Gérard qpui; 'sëul^'d^ntre eux -, ^vdiV tcçu quel- 
'iqu^éduçati^^ et qui parloit pliisieurs latigues. 
clJnefeinmei^akglbiki^^yant été séduite pÂi* ses 
i^'di8©auii8> l^'Clt^r^^'àidSéiiib^ 'et éonhùt ^ar lès 
dépositions de Gérard quil étoit orthodoxe dans 
. éÊ&iûpinions surdJs^JDiiinité; mais* qu'il rej^stbdt les 
fiacremens , surtout le baptêmedes enfans , TéU- 
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. cbaristie f t le mariage des catholicfiies. Le chef 
(détecte ayant cçfusé d'entrer en.disoassioa sur sp 
i QYQjmQ^^ et (^yaiit entendu avec joie toutes les 
•mtn^cjd^ dfes>prêti?es9 à icausé qu'iLambitiennoit 
.d'être per3écuiéfK>ur]a£oiLv otaile livraauisfciges 
séculiers . qtki le coodaBtoèreïit à être m^i^ué 
.d']anifei?,<5liftudisux! le frontetaàr le mentoa,: et 
, ^es diaciplfâ surle front i&eùleizientL Laî^atisé- 
olyte ai1gloi$e 90 rétracta devant; le< cotibiiev mais 
• les pvblîiifiiflâ Allemands. iivàiTcfaéiiçni; ' gaîenteot 
-l^u j9çipfiliçç , lje»dwrère»t dei méme^ et y après 
^voir, éiXfi fy^ti^Si impitdjKahbiherit/ îfsi furent 
vdb^l^s id'O^i^,, sans qu'il fôtLipermîs à pep- 
.;$pn^?. ;4<?: ik^ . Re^eyoiï . au »de: IqiàiKâialèrde» le 
i'«ioi«dï*j ftf çpurs^ <;!eç pidlheif»«t0L:crilèbei^t au 
^i»ilifitt:4M fiaippikgft^s e^i)$ Aiwi^ar d'asile , et, 
,çiqmjxie\^j9iH>»>é^oi% tfeèJ-rîgCHHfeusc , ils pài- 
..i-ent hie^lAt^.de ;f^im c* .dQfi}ôid>'- cette pieuse 
i iSp^ir^rité ', Ait ^uiU)amm0. dfi ! JSewbridge i rpiirgea 
. J!AqgletjB]rf:Ç da cejue :hwQ^.pô3tilenjtieUe(;^'- 
, )E;py^fl«i3Lj^.^^# aptè>, ily ,ett*xîuelq^e8.hé- 
^réjtÂqueSi pqpeliçains jugés^en, Eprariceit/ pairies 
archey^<jujî*.4^ I^yp^^çtid^iWtobopiae^ l'ésiqûe 
dpjNievers et:p|iï^ieui?s ^bfe^s^ ^t fbwlogitosj^a- 
^ y^Dj^ jGeflftffte lçpj& spaept^KÇ^4'Aî#c«ârM j As 
, .ne, ï;ec«nîjftj8?f^e^ iq^:»« #0j3^ îpfcinfiÎRe^iXoaii il» 


àbolissoient coot^me eux les sacremens deFéglise^ 
etrejetoieat l'usage des temples^ les oblaticms> 
les cUmes , le sacerdoce , la vie religieuse , là 
signe de la cyoix , l'eau bénite et tous les rites 
ecclésiastiques. Deux d'entre eux demandèrent 
à se converti!:'^ mais les prélats trop cruellement 
prodens pour se rendre à une apparence^ peut- 
être trompeuse^ résolurent d'éprouver leui* 
sincérité , et les soumirent au j ugement de Dieu 
par l^eau i froide l'un fut dédlaré orthodoxe ^ 
mais l'autre qui eut le malheur de surnager 
deux fois , fat brûlé avec ses infortunés compa* 
gnons (i)* 

A la même époque > l'évêque de Reims dé- 
couvrit en Flandres un grand nombre de pope- 
licains , hommes dépravés^ dit le roi Louis YII, 
çt qui prof essoient les erreurs de Manès , mais 
qui étoient à l'extérieur les meilleures gens du 
monde. Ib présentèrent au prélat six cents marcs 
d'argent , afin qu'il les laissât en repos ; mais ^ 
n'ayant pu rien obtenir , ils en appelèrent au 
pape, preuve évidente qu'ils ne tenoient qu'à 
quelque secte de réformateurs, et même de» 


(i) Histon vizeliacens. niomut^^d Hagon. pictaviens* 
notai:. Gaillelm* ab'b. 1. 4> ftpad L» Dachery^ in spici* 
legio , loin. 1, p. 56ô* — Chron, vi^eliaccns. apud Z/aài^^ 
in biblioUi. no^^. MsU libror. totu. 1 9 p* Sgj 
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plus modérés (i). Quoiqu'il en soit, malgré les 
cruelles exécutions dont nous venons de parler, 
et une autre qui fit consumer sur le bûcher plu- 
sieurs popelicains à Cologne, l'an 1200, on trou- 
Toit^encore en France, du temps du pape Gré- 
goire X^ c'est-à-dire, vers l'an 1274^ des réfoi*- 
més qui portoient le même nom, qui nioient 
refiicacité des prières pour les morts, et qui 
n'invoquoient point les saints, comme s'expri- 
ment les anciennes chroniques (2). 

Nous voyons, par les actes du concile tenu à 
Tours, Fan 11 63, par le pape Alexandre III, 
dix-sept cardinaux, cent vingt-quatre évêques, 
quatre cent quatorze abbés et une quantité in- 
nombrable de clercs et de laïques , que la France 
et surtoutlaGascogne et les environs deToulouse 
nourrissoient en ce temps -là plusieurs sectaires 
ennemis de Féglise romaine. Il est à supposer 
que c'étoieot des réformateurs pour la plupart 
disciplesde Pierre deBruis, de Henri, d'Arnaud 
de Brescia et de Pierre Valdo qui commençoit 
alors à se faire connoître , puisque le miani- 

(1) Epistol. 478 Ludov. reg. Francor. ad Alexandr. 
pap.IV , apud Duchesne^ lom. 4 , p. 729» 

(2) Du CangCy in glossar, ad vocem. Populican, tom. 5, 
p. 654; Paris lis y lySS, — Radulph. Coggeshalens^ in 
^\ron. Msto, ibid. p. 655. — Magn. chron, Belg. ad ann. 

Aaoo, apud Fistor^rèn, belg. script.p» 199. 
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cliéîsme ne se répandit dan%res provinces qu'en- 
viron un demi-siècle après. Quelles que fussent 
les opinions de la secte condamnée par les pères 
de Tours, ils l'appelèrent ujie hérésie horrible 
qui rongeoit la France comme un chancre, et ils 
ordonnèrent aux pasteurs et aux simples prêtres 
de surveiller leurs troupeaux, d'anathématiser 
tous ceux qui se seroient montrés rebelles à la 
foi catholique^ et d'empêcher que le mal ne 
s'étendît au loin; ils voulurent que les souverains 
catholiques sévissent contre les sectaires, qu'ils 
les fissent emprisonner et qu'ils confisquassent 
leurs biens; ils défendirent de donner retraite 
aux hérétiques, de leur rien vendre ou d'ache» 
ter d'eux la moindre chose, afin , dirent-ils, que> 
privés de tous les secours de l'humanité , ils fus- 
sent obligés de rentrer dans la bonne voie rfe^ 
peines dont ils menaçoient les contrevenans / 
étoient d'être regardés comme les princes de 
l'iniquité, et punis en cpnséquence (i). 

L'an 1179, le troisième concile général de 
Latran, onzième oecuménique , étendit, par son 
vingt-septième canon , la même peine aux « Bra- 
bançons, Aragonois, Navarroîs, Basques» co- 
terellesj triaverdins et autres sectaires rebelles 
à l'autorité du siège apostolique: les pères défen- 


(i) Card, de Àrag^ in vit. Alexandr, pap. ///, tom. 3,^^ 
part, 1 9 rer. ital, p. 4^4* 

16. 
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dirent^ sous peine ^xcommanication ^ d'avoif 
la moindre relation avec ces hérétiques qui y di- 
soient-ils^ nerespectoient dans leur cruauté ni 
veuTes, ni pupilles, ni femmes, ni enfans, ni 
vieillards; ils ordonnèrent^ sous la même peine, 
de leur faire une guerre à mort, comme aux 
manichéens ^ de les réduire en esclavage , et de 
confisquer leurs biens ^ si Ton vouloit mériter 
devant Dieu la rémission de ses péchés ; ils pro- 
noncèrent la nullité de tout pacte qui obligeoit 
lei catholiques à quelqu'hommage de fidélité ou 
de respect envers les autorités hérétiques (i). 


M«K 


(t) a Nous défendons sous peine d'anatkémey que qui- 
conqiie les reçoive ( les hérétiques , dans sa maison ou 
dans ses terres , cl qu'il o«e les y protéger , ou qu'il né- 

v'^ocie quelque affaire avec eux. Nous ordonnons que ceux 
qui les auroienc employés , ou qui les auroient tenus chez 
eux 9 on qui les auroieut soutenus dans les pays où ils 
commettent ces désordres , soient déclarés excommuniés 
publiquement dans les églises ^ tous les dimanches et 
jours de fête j qu'ils soient condamnés par la même sen- 
tence et aux mêmes peines que les hérétiques susdits , et 
qu'on ne les admette pas à la communion de Téglise, k 

. moins quMls ne renoncent à leurs liaisons pestiférées et 
Qu'ils n'abjurent l'hérésie. Que ceux qui étoient liés par 
quelque pacte aux hérétiques , sachent qu'ils sont dis- 
pevsés de tout devoir de Eiélité , d'hommage et de res- 
pect envers eux , tant qu'ils demeurent dans cet excès de 
perversité.... Que leurs biens soient «Confisqués, et que les 
princei catholiques aient la liberté de les réduire en seryi- 
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A la fin du xii« siècle^ Alphonse, roi d'Ara- 
gon , publia un décret plus terrible encore con» 
tre les vaudois ou partisans de Pierre Valdo , 
nommés aussi pau^re.s îïe\jyon^linsabatatio\x 
sabatati, c^est-k-dire sabotés , portant des sabots 
ou des sandales. Il déclara que celui qui les re- 
ceyroit chez lui, les écouteroit ou leur accord e- 
roit le plus petit secours , même pour les empê- 
cher de mourir de faim, seroit puni comme 
coupable de lèse-majesté divine et humainej|îet 
que tous ses biens seroient confisqués : il con* 
damna en outre tous les sabotés à être brûlés 
vifs^ et il fit savoir à ses sujets que, pour lui être 
agréables, il fsrilok qu'ils cherchassent les héré- 


■WiO*— — i^— *i— — <■ I ^ " l «^ ■ I I II ■ Il tl^i 


tude. Nous , pleins de confiance dans la miséricorde de 
Dien et dans Tautorité des bienheureux apôtres Pierre et 
Paul^nous relâchons deux ans de la pénitence qifileur a été 
'imposée ^ k tous les fidèles chrétiens qui prendront les 
armes contre les hérétiques. » Les évéques pouvoient 
amplifier cette indulgence, en considération du temps que 
l'on comjbattoit dans ces expéditions et des difficultés^ 
qu'onéprouToit. Ceux qni négligeoient d'obéir aux exhor- 
tations des évéques pour cette guerre, étoient privés de 
la participation au corps et au sang de Jésus-Christ ^ par 
décret du concile; ceux qui se montroient plus dociles ou 
plus zélés , jouissoient de tous les privilèges des croisé» 
pour la Terre sainte , parmi lesquels étoit celui de ne 
pouvoir être molestés par qui que ce fût , sous peine 
d'excommunication. — Concil, la(cran,III ^ c. aj^ apuA 
Labbcy tom. lo ^ p» iSaa et i&ti3L 


/ 


246 l'esprit de l'église, 

tiques et qu'ils leur fissent souffrir tous les maut 
imaginables y hormis la mort et la mutilation des 
membres, ce qu'il seréservoit. Pierre IV ^ son 
fils, le même que nous avons vu prendre ouver- 
tement la protection des manichéens albigeois 
contre la cour de Rome, confirma ce décret, et 
chassa irrévocablement tous les insahatati d'Es- 
pagne , l'an 1 197 : ce qui avoit le plus prévenu 
contre ces sectaires étoit le dogme par lequel ils 
délèndoient, en certain cas, de prêter serment 
et d'obéir aux autorités civiles et religieuses (1). 
Je viens de pajrlér de Pierre Valdo, chef delà 
secte célèbre des va udois qui succédèrent immé- 
diatement aux arnaldistes. Pierre étoit un riche 
particulier de Lyon ; frappé de la mort subite 
d'un de ses amis , il donna tout son bien aux 
indigens , et résolut d'embrasser la pénitence et 
de renoncer entièrement au monde. La pauvreté 
la plus absolue fut la base de la religion sévère 
qu'il institua, vers l'an 1160 , et tous ceux qui 
se joignirent à lui , prirent le nom de paui^res de 
Ljon : à peu près à la même époque , avoit pris 




(i) Petrus de Marca , episcop, parisiens, in append ad 
marcam Lispan, art. 487» col. i384; Paris» 16.-8. — 
Mafiiin. H) piaefat. nàchron. Luc. Tudens. IngoLtaclii^ 
1612. -7- Diplom, Aldefons reg, Aragon. coiUr. waliieiis. 
el iusabalat. \h\(\.'^-^DiiCangeyin glossar, al voc Sabalati, 
loui. 6, p. 4» — Marlène f toiu. 5 thesaur. anecdotor* 
col. 1797. 
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naissance lasociété religieuse des frères humilies. 
Arrêtons-nous un moment ici pour examiner 
quelle idée avoient les auteurs contemporains 
de ces tentatives de créer de nouveaux ordres 
monastiques , et dans quelle estime étoient les 
pauvresde Lyon et les humiliés^ en comparaison 
des autres règles alors les plus répandues. Les 
frères haiimiliés, quoique condamnés^ ainsi que 
les pauvres de Lyon, et confondus d'une ma- 
nière odieuse avec les manichéens^ dans le 
concile de Vérone^ en ii84^ par le papeLu- 
cius III (i)^ furent hautement loués par le 
cardinal JacqueS de Vitry, environ cinquante 
ans après. Le docte cardinal nous apprend qu'ils 
étoient ainsi nommés parce qu'ils menoient une 
vie dure et pauvre, et que leurs mœurs étoient 
graves , mesurées ethumbles: ils travailloient ou 
prioient sans cesse ^ ne possédoient rien en 
propre^ opéroient en tous lieux des conversions 
miraculeuses, et étoient craints plus que tout 
autre ordre religieux parlés hérétiques paterins 
qu'ils confondoient par leurs vertus et par leurs 
discours; car, selon Jacques de Vitry ^ l'institu- 
tion des frères humiliés ayoient été approuvée par 
le saint siège, avec faculté de prêcher, îion seule- 

*— — — ■ III llll ■ I IIIWI.I I II I C » ■! Il — I 
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(1) Le pape excommaiiia à la fois les catharly paterini , 
humiliés-, pauvres de Lyon, giuseppini y arnaldisles, elc. , 
et les Romaios r.etelies à soa autorité temporelle^ 
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ment chez eux, mais encore devant le peuple 
assemblé dans les villes et 'dans les campagnes. 
L'anonyme de Pavie fait le même ëloge des 
frères humiliés du tiers- ordre, comme il les 
appelle , en les comparant en toutes choses aux 
frères du Saint-Esprit ou de la Colombe , qui 
vivoient pauvrement des aumônes reçues dans 
la journée même, et qui ne se servo^ent des 
riches dons que les fidèles leur apportoient de 
toutes parts, que pour les distribuer aussitôt aux 
mdigens , soit dans leur propre couvent, soit 
dans les maisons des pauvres et surtout des pau-^ 
vres honteux (i), 

L'abbé Conrad de Lichtenau nous apprend , 
à l'occasion de l'institution canonique des frères 
prêcheurs et des frères mineurs , au commence* 
ment du xiil* siècle, que l'envie de détruire les 
congrégations des pauvres de Lyon et des frères 

(i) Du Congé glossar^ ad voc. F^aldens» tom. 6, 
p. 1 396. —» Id. ad voc. Humiliatif tom. 3, p. i a53 et 1 254* 
Tr- Td. ad voc. Fratrcs de Spiritu Sancto , ibid. p. 6()3. 
--- Jacob* a J^itriacOy card. hist, occidental, 1.3, c. 38 , 
p. 334; Jpuaci^ 1597. — ^/î^wj'w. ^cif^cns. de laitdib. 
Papiœ , c. So , lom. 11 rer. itaL p. 3o. — Sicard. episcop* 
çremonêns, chron, ad ann» ii84 > tom. 7, ibid. p. 6o3. — 
JPans a Cereta y chron.^veronens, tom. 8, ibid. p. 6a3. 
Johann, Trithem. monaster, hirsaugiens» chronm ad ann. 
]i6o, part. 9, p. i^S ; Franco furti , 1601. -^ Lablt^ 
t^in. 10, cpnciL collect. p» 1737 et 174'- 
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humiliés fut la seuleraison qui porta InnocentlII 
à confirmer les deux premiers ordres, malgré la 
résolution que ce même pape avoit prise, deTant 
l'église assemblée^ de ne plus laisser s accroître 
le nombre, déjà trop grand, des religions mo- 
nastiques. Les pauvres de Lyon se rendirent k 
Rome avec un nommé Bernard qui les gouver- 
noit à cette époque , afin de détourner Torage 
qui les^enaçoit , et d'obtenir en même temps 
une ratification stable de leur règle; mais tous 
leurs efforts turent vains. Le pape feignit d'avoir 
trouvé, dans leur institution, des pratiques su- 

à 

perstitieuses qu'on auroit plutôt pu appeler des 
pratiques indifférentes et inutiles, et qu'on 
remarquoit également dans les nouveaux moines 
franciscains, leurs rivaux, telles étoient^ par 
ei^emple, l'habitude de marcher en sandales ou 
en sabots , ce qui , comme nous avons dit , les 
avoit fait appeler sabatati, et celle de porter des 
capuchons, sans avoir la tête rasée. En outre. 
Innocent les accusa de voyager en société des 
femmes, de loger souvent avec elles sous un seul 
toit, et quelquefois dans un même lit. Les pauvres 
mineurs leur furent opposés , et pour ne leur 
ressembler en rien, ils se firent nommer les frères 
mineurs. Ce fut ainsi qu'on opposa les frères 
prêcheurs aux frères humiliés qui étoient en, 
possession d'entendre la confession des fidèles et 
de leur faire dessermons, quoiqu'ils n'en eussent 
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pas le droit, dit i'ab'bé Conrad, en contradition 
sur ce point avec ce que nous venons de rap- 
porter du cax^dinal de Vitry (i). 


tm» 


( I )I1 paroît que Conrad s'est trompé ea cette circonstance. 
Innocent III avoit changé de sentiment sur le comipte des 
humiliés y comme il changea également sur celui des 
vaudois ou pauvres de Lyon y qui se soumirent au saint 
siège , sous la conduite du même Bernard dont nAus avons 
parlé , et qui , selon d'anciens documens rapportés par le 
P. Héiyot, avoieut été repoussés par Luciui III d'abord, 
et peut-être dans la suite par Innocent lui-même. Une 
partie de ces vaudois dirigés por Purand de Huesca, furent 
confirmés en it>o8, sous le nom àe pauvres catholiques ; 
ceux de Bernard Prime ( c'étoit ainsi qu'il se nommoit ) 
se joignirent à eux, après en avoir reçu l'autorisation du 
pape, en mm; ils finirent par se réunir tous ensemble à 
l'ordre des augustins. Les humiliés avoieut obtenu , la 
dernière année du xii^ siècle , l'approbation de leur règle 
rédigée par Jean de MéJa, environ cinquante ans aupara- 
vant : l'historien De Thou prétend qu'ils dévoient celte 
approbation à Lucius III ; mais ce seroit impliquer ce 
pontife mal-à-propos dans des contradictions trop mani- 
festes. Jérôme de la Coitc , auteur véronois j qui fait re* 
monter l'origine des frères humiliés aux persécutions de 
Frédéric Barberousse , vers Tan iiSo^et même deux 
' siècles et demi plutôt , ajoute qu'il a vu plusit^urs instru-< 
mens authentiques et publics e^ faveur de ces révérends 
religieux , et surtout celui par lequel on rendoit compte 
de la consécration solennelle de leur église à Vérone , 
par l'éveque de cette ville ^ en i3oa , temps auquel il 
existoit une infinité de couvens d'humilics des deux sexes 
en Italie. Il y en avoii encore à Vérone , en i53i , comme 
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A peine les pauvres de Lyon se furent-ils vus 
aussi ouvertement rejetés et méprisés par Lo cour 
de Rome, qu^ls changèrent de ton et de do)C- 


on voit par un règlement que firent l'ëvéque elles recteurs 
de celte ville, paur remédier aux désordres des religieuses, 
à une parlie desquelles ces frères servoient de confesseurs, 
et qui^outes éloient « impudiques etdéshonnétes comme 
des courfisaLnes (a guisa di meretrici disoneste ed impu- 
diche ). » GircJama dalla Corte , 1. 19 , lom. a , p. 682 
e seg. — Quoiqu'il on soit , Conrad rapporte que jusqu'à 
la naissance de l'ordre- des frères dominicains > les iiu- 
miiiés a voient piêché d'abondance et d'enthousiasme, 
siTonpeat s'exprimer ains', sans nulle instruction, et pour 
persuadir leurs auditeurs, non pour les convaincre : les 
frères prêcheurs furent soumis à de longues études , et il 
ne leur fut plus permis d'entrer dans l'arêné contre les 
sectaires, si ce n'est arméi de toutes pièces. Les deux 
nouvaeux ordres jurèrent fidélité et obéissance sans bornes 
au saint siège apostolique. Nous avons parlé de l'extinc- 
tion définitive de tout l'ordre des humiliés sous le pouti- 
ficat de saint Pie Y. — - Conrad, abb, uspergens, ad ann. 
I3r2,p. 3i8. — Hieron, Tirahoschi y vetcra humiliât, 
motium, Mediolani , 1766. — Hospinian, de monach, 
class. 3 , c. 10,1. 1 58 ; Tiguri , 1609. — Ilelyot^ hisi, des 
ordr. relig, part. 3 , c. ^ , lom. 3 , p. 22 et suiv. part. 4 9 
c. 19, ^oni 6 , p. i56 ; Paris , tj^i, — Biillar, roman, 
constii. 8 Lucii III y Ad aholendam , lom. 3 , part. 1, 
p. 9. — Innocent, pap^ m y constit. 76, Cum inestima- 
bile, ibid. p. i4i ,et const. 77, Cum inestimabile , p. i43. 
— J. A. Tliuan, hist, i. 5o, u. 8, tora. 3, p. 5G. — Girola- 
mo dalla Corte ^ ist, di f^ trôna. y L lo^ lom. i > p* ^^^ } 
Ferona y 1696. 
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trîne. Ils se contentèrent, au commencement, 
sous la conduite de Pierre Valdo et de Jean d« 
Lyon , d'invectiver contre l'église romaine et le 
clergé catholique: la pauvreté absolue qu'ils 
avoient embrassée, et la sainteté de leur vie 
comparée au dérèglement des prêtres, attirèrent 
de toutes parts les peuples dan» leur parti. Pierre, 
moine des Vaux deSernai, après avoir rendu 
compte deladoctrinemanichéenne des albigeois, 
ajoute que les vaudoîs étoient bien moins cou- 
pables, puisque leurs erreurs ne consistoient qu'à 
se singulariser en portant des sandales comme 
les apôtres, distinction qu'ils crojoient suffisante 
pour remplacer les saints ordres, et avec la- 
quelle. ils croyoient pouvoir consacrer le corps 
de Jésus-Christ, aussi bien que les prêtres 
catholiques : leur seconde erreur étoit, selon le 
nloine Pierre, de défendre, dans tous les cas, de 
prêter serment et d'ôler la vie aux hommes. Les 
vaudois du midi de la France, quoique parfaite* 
ment d'accord avec les albigeois pour ce qui 
regardoit leur haine contre l'église romaine, 
combattoient cependant ces det'niers sectaires 
avec toutes les armes de la controverse, telle- 
ment que plusieurs prêtres catholiques édifiés 
de ce zèle orthodoxe, les croyoient de leur^ 
parti, et communiquoient sans scrupule avec 
eux. 
Au reste , les disciples de Pierre Valdo furent 
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d'abord appelés lyonnois ou léonistes , de la ville 
où ils a voient pris naissance^ et le saint siège 
les considéra comme les plus dangereux de ses 
ennemis ) tant à cause de Forthodoxie qu'ils af- 
fectoient dans le dogme ^ au moment même où 
ilsfaisoient la critique la plus sanglante des abus 
du clergé papal ^ que par rancienneté dont ils se 
vantoient; car ils remontoient jusqu'au pape 
Sylvestre I , temps auquel ils préténdoient que 
l'église catholique avoit perdu toutes ses facultés 
et tous ses droits au pouvoir spirituel^ en accep- 
tant des biens temporels et des domaines. Depuis 
lors, disoient-ils ^ les prêtres ont été forcés de 
prêcher d'une manière et d'agir d'une autre , et 
l'église véritable a résidé tout entière dans le 
petit nombre de fidèles dont eux ( vaudois ) 
étoient^ après une suite non interrompue de 
plusieurs siècles y les disciples et les successeurs^ 
Pierre Valdo se mit bientôt à expliquer l'évangile 
en langue vulgaire au peuple^ et à prêcher 
hautement sa doctrine réformée : il fut repris par 
les ecclésiastiques , mais il ne fît aucun cas de 
leurs remontrances, qu'il altribuoit à l'envie 
qu'inspiroit la régularité de ses mœurs et la 
bonne conduite de ses disciples. Il fut excom- 
munié et n'en 'devint que plus ardent âdéclaBoer 
contré sesadversaires. Peu à peu il attaqua tout 
ce qu'il croyoit trouver d'abus dans le culte des 
catholiques^ et ilne conservaquelés sacx^emens : 
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des sermons il passa à Texercice du ministère 
ecclésiastique; il entendit les confessions et 
donna l'absolution aux fidèles quî^ en foule , 
avoient recours à lui, plutôt qu'à des prêtres dont 
la vie déréglée excitoit depuis long-temps le 
scandale et les murmures des peuples (i). 

Enfia les yaudois ( ce fut le nom qu'ils prirent 
de Pierre Valdo ou Waldo, leur premier maî- 
tre (a)) se séparèrent entièrement de l'église ro- 

(i) RcineruSf cont, waldens, apuâ Lucam Tudens. c.^ 
p. 54> edent. Gretsero ; Ingolstadiif 16 13. -— Idl. c. 5, p. 
5i. — Pilichdofff. contra waldens. c. i , ibid. p. ao4* -" 
Id. c. a, p. ao5 et ao6. — Petr. mon. F'all, Cernai y hisU 
alhigens. c. a, apud Duchesne, in append. ad tom. 5^ p. 
557. — Chron. mag» Gidllelm, de Pod. Laurent, advers. 
atbigens. in prolegom. p. 666. 

* Keioerns a voit ëtë catîiarus pendant dix-sept ans ; en- 
suite il s'ëtoit fait frère prêcheur, et il jugeoit à Tinquisi- 
siiion ses anciens cosectaires et les antrc^s ennemis de l'é- 
glise romaine, qu'il avoit trahis. -— 'Vid. c. 6, p. 67. 

(a) Les réformés qui ont puisé dans l'église romaine, 
leur mère, le ridicule de prétendre avoir toujours existé 
comme ils sont maintenant, depuis Jésus-Christ jusqu'aux 
différens réformateurs, dont le seul mérite, selon eux, a 
été de se distinguer entre leurs frères,préfèrent de donner 
le nom de Valdo au réformateur Pierre, comme à un vau- 
dois par excellence , plutôt que d'avouer*qu'il a légué son 
nom avec sa doctrine aux disciples qu'il s'étoit faits. — • 
Voyez Léger, hist. génér. des églises vaud. pan. i , c. a , 
p. la et suiv. Leyde^ 1669. 
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mairie , et simplifièrent le culte des chrétiens 
jusque dans les articles les plus délicats, et les 
points de la croyance, que;» la contradiction fit 
regarder comme fondamentaux par ceux qui les 
conservoient. Outre que, par suite de leur haine 
contre le clergé , ils continuèrent à regarder le 
pape comme Fantechrist, et son église comme 
la courtisanne de l'apocalypse^ les vaudoîs re- 
fusèrent bientôt de payer les dîmes, abolirent 
toute différence de grade dans le sacerdoce, dé- 
fendirent aux prêtres et aux moines de posséder 
des terres, de régner, de commander aux hom- 
mes, de jouir de droits et de privilèges particu- 
liers ; ils ordonnèrent au clergé de travailler 
pour vivre 5 ils ne voulurent point quW forçât 
personne d^embrasser la foi ou la réforme; ils re- 
jeter entrautorité des conciles, comme ils avoient 
rejeté celle de la cour de Rome. Ils attaquèrent 
ensuite les sacremens^ réprouvant toutes les 
cér émoni es du bapt êm e, hor mis la seul e abluti on j 
encore eurent-ils soin que cet acte de régéné- 
ration au christianisme ne fût jamais conféré à 
des enfans en bas âge, et c^est pourquoi ils re- 
baptisoient de nouveau toutes les personnes qui, 
en renonçant à Téglise romaine, demandoient à 
embrasser leur doctrine. Du principe qu'ils ad- 
mirent/que l'efficacité des sacremens dépend de 
la sainteté de celui qui les administre^ principe 
&vori de tous les réfoimateurs, et qui avoft 
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déjà été prêché par le pape Grégoire VIÎ luî* 
même contre les nicolaites^ comme nous l'aTond 
TU^ découlèrent plusieurs conséquences^ comme 
par exemple y que la sanctification du pain et du 
vin s'opère dans la bouche de celui qui com« 
Ittunie dignement^ et non dans les mains de celui 
qui consacre sans avoir la pureté qu'exige ce 
ministère ; qu'un laïque honnête a la faculté 
d'absoi)dre les fidèles de leurs péchés plutôt qu'un 
mauvais prêtre ; qu'enfin la prêtrise est nulle^ 
puisque l'honneur de Dieu e^t complètement 
sauvé, Lorsque toutes les cérémonies de son cuite 
sont pratiquées par l'homme juste ^ tandis que 
le clerc pécheur offense la Divinité et dégrade 
son ministère^ lorsqu'il veut s'établir médiateur 
entre le ciel et les hommes. Les vaudois con* 
damnèrent aussi le mariage comme sacrement^ 
et n'y reconnurent de louable que le désir de la 
propagation de l'espèce : ils s'élevèrent forte-* 
ment contre la continence des prêtres et des 
moines, et ils nièrent que l'église eût eu le droi^ 
d'ordonner une chasteté perpétuelle à ses mi- 
nistres (i). 

lis ne reconnurent ni saints ni reliques de 
saints^ et ils prétendirent que Dieu seul deyoil 


(i) ReineruSy cont. waldens. p. 56>â8. — Petr, monach^ 
J^alL Cent, ioco ciu — Raynald, ad auu. i2o4| u* 63, tom« 
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être loué et honoré : ils 'abolirent Tnsage des 
églises^ des fêles, des messes^ des chants religieux 
qu'ils appeloient clameurs infernales ^ des clo- 
ches^ des oraemens pontificaux (i), des images, 
dont le culte leur fAroissoit une idolâtrie, des 
cierges dont ils disoient que la Divinité n'avolt 
que faire ; ils déclarèrent qu'ils estimoient plus 
l'oraison dominicale récitée une fois avec dévo- 
tion, qu€ le son de dix cloches et que toutes les 
cérémonies de la messe : en un mot, ils rejeté* 
rent tout ce qu'ils ne trouvoient pas expressé- 
ment dans Tévanmle et les saintes écritures. 
Outre cela, les vaudois condamnoient les prières 
pour les morts ^ ils blâmoient ]es indulgences 
et \çs pèlerinages ; ils nioient le purgatoire et 
ne rec.onnoi$soient que l'enfer et 1^ ciel : ib dé* 
iendoient de jurer jamais, çt ne permeltoieiit 
que de nier ou d'affirmer simplement ce qu'on 
leur demandoit (s). Voilà en abrégé, les dogmes 
qui, sous le nom de yaudoijiiçj firent brûler tant 
de malheureux sectaires, en Fr^ncç et dani 
d'autres .états catholiques. 


(i)Ils donnoietit aux ornemens ea usage datis Tëglise 
romaine, les noms les p!u^ ridicules; entre autres, ils appe* 
Ipient le corporal ^a/i/tum braccareum, 

{2)ReincruSf cont, ^vàldcns» p, SS*6o. "^PH'chdorffi 
cont. waldens» c. !io,ibid. p. 'laS ; c. 'ii , p. ^33 ; c« â5, 
p. a5o; c. 28 , p. aSj, et c. 3o, p. 260. 

Tx IV. 17 
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La morale des yaudois^ d'après l'ateu de leurs 
plus cruels ennemis^ étoit pure et même sévèreé 
Leur vie étoit réglée, leurs manières honnêtes et 
descentes, leurs vêtemens simples : ils ne (aisoient 
point le commerce , à causé de la tromperie et 
dû mensonge presque^inséparables^ selon eux^ 
de cette branche d'industrie, et ils ne vivoient 
que du travail de leurs mains. Il ne leur falloit 
d'ailleurs que très-peu de chose pour soutenir 
leur existence, puisqu'ils se'contentoiçnt du seul 
nécessaire, qu'ils étoient chastes et tempérans; 
•qu'ils ne fréquentôient ni les plaisirs publics, ni 
les tavernes : ils travailloient sans cesse , prioient 
peu, à la vérité, mais s'occupoient k instruire les 
ignorahs ou à recevoir eux-mêmes les instruc- 
tions de ceux qu'ils croyoient en savoir plus 
qu'eux. Ils parloient peu mais bien, et ne pro- 
féroient jamais ni un jurement ni un mensonge. 
Ils blàmoient fortement les runcarii , et con-" 
damnèrent, dans la suite, les bégards et autres 
sectaires^ dont la conduite n'étoit pas aussi ir- 
réprochable que la leur, comme on peut s'en 
convaincre en consultant le livre des mani- 
chéens, et ce que nous dirons plus bas au sujet 
d'autres réformateurs (i). 


( i) Rcinerus, contr. waldcns. c. j^ p.^i^-^Pilichdoiff^ 
€0nU waldens. c. Aa, îbid. di3. 


Cétoient là les signes les plus certains aux- 
quels on reconnoissoit les hérétiques^ selon le 
témoignage d'un inquisiteur habitué à les juger, 
et c'étoit pour cela qu'on les condamnoit d'a- 
bord à l'excommunication majeure qu'ils avoiept 
encourue ipso jure ^ nous dit-il, d'après l'extra- 
TBgante Ad abolendam y ensuite à là déposition 
de toutes les places qu'ils occupoient et à la 
privation detousleshonneursdontilsjouissoient, 
fussent-ils clercsou laïques, papes ou empereurs, 
enveçtu de l'extravagante Ad falsariorum ^ au 
titre De crimine faUi (i) , et enfin à être livrés 
au bras séculier si c'étoient des individus sans 
défense, ou à être poursuivis et persécutés mi- 
litairement par un décret de l'église ou du pou- 
voir civil I s'ils étoient sous la protection de 
quelque autocité qui pût les soustraire à la rir- 
gueur des lois ecclésiastiques (2). Cependant 
malgré ces mesures sévères , les vaudois firent 
im grand nombre de prosélytes, surtout chaque 
fois qu'ils exposèrentauxjeuxdeleursauditeurs, 
—^■^■i— — ■■^— ^j— — — — — — — — ^^'■^— '»^"^^^^— — ~^- " < » i^-— »— ^■^— «^ 

(i) Ce ne sont point des extravagantes mais des décrë- 
taies : on ne voit pas trop à quel propos elles sont citées 
ici , plutôt que d* autres qui eussent bien mieux convenu ; 
celle Aâfalsariorum surtout ne condamne quelles falsifica- 
teurs des lettres apostoliques, et ne p^rie ni de papes ni 
; d'empereurs. — Vid. corp^jur^ can. in décret. Gregor. IX, 
I 1» ^, tit. 7, c« 9, tom.u, p* a38, et tit, ao) c. 7, p.^Si, 
I (a) ReineruSy c. lo^ p. 86. 

»7- 
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une comparaison fiJèle de leur église pacificpe 
et vertueuse, avec Téglise romaine corrompue 
par le faste, Tambition, le luxe, Tavarice, Toi- 
Bivelé^. Tignorance, la mollesse, la volupté, et 
ians cesse déchirée par les dissentions et par les 
guerres (i). 

Au commencement du xin« siècle, une grande 
J)artie.du peuple du midi delà France et presque 
tous les seigneurs étoient vaudois, et tellement 
attaches aux opinions nouvelles que tous les 
miracles du célèbre chanoine Dominique ne pu- 
l-ent les convertir (2J. Le fameux Raymond VI, 
comte de Toulouse, quoiqu'il protégeât ou- 
vertement les albigeois^ ses sujets et ses alliés, 
^toit plus probablement du parti de la réforme 
que (le celui du manichéisme; nous ne l'avons 
confondu avec les manichéens du Languedoii;, 
qiie parce que son histoire et ses intérêts avoient 
été entièrement mêlés avec les leurs. Nous en 
dirons autant du comte de Foix , dont la femme 
et une des sœurs étoient expressément vau- 


«1 


(1) Reinems f €• 8 , p. 8a. 

(2) S. -Dominique a voit ëcrit sur seê tablettet les articléi 
de la toi romaine : les hérétiques jetèrent ce symbole aa 
teu , el\ trois fois de s^iite, il en sortit sans le moindre 
signe de brûlnri', dit le moine Pierre^ cela ne lut cepen* 
daiit pas sufisint pour engager les vftudoisii embrasser 
la croyance de leur adversaire. 
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àoises (*). Aussi le clergé étoit-il tellement d.cr 
Tenu odieux aux Provençaux et aux Languedo- 
ciens, et en étoil-ii tellement naéprisé, qu'on avoijt 
généralement changé la manière proverbia^p 
par laquelle on exprimoit auparavant Tliorrcu^ 
qu'inspiroit une mauvaise action , et qu'au ii^u 
de dire , « j^aimerois mieux êlrç Juif que (X^ 
faire telle chose »^oii disoit, « j'aimcrois mi.eux 
être chapelain , c*est-à-dire prêtre. » On ne fu* 
donc aucunement étonné de voir les sectaire^ 
soutenir sans détours contre les catholiques, 
dans la conférence de Montréal , que l'égUsi»^ 
romaine éloit une Babylone, une communauté 
diabolique, la pière des fornications et îles abo-^ 
minations, et qu'elle étoit ivre du sang des. 
marlyrs (t^). 

l/am 120G, te pape Innocent Illavoit excité 
les Toscans, à la fois, contre les paterins etlçSv 
pauvres de Lyon. Huit ans après, à la pri$e dvi 
château de Mauriac en Auvergne^ les croisés 
François brûlèrent avec une extrême |oie, dit. 
Pierre des- Vaux xle Sernai,. çept v^^dpis^ 3^'^^ 


(1) Petr» monaeh. Vall, Cern, hist. atti^ens, c. 6, apud 
Duchesne , tom. S , p. 5di. — ibid. c. 7 , p. 567. 

(2) Chron, M. GuUlelm,. de Pod. Laurent, adverst 
«Ibigetjs. in prokgom. apud Duchesne^ tom. 5 ^ g. 666», 
— Ihid. c. ft, p. Cjav 
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y avoient faits prisonniers (i). Le même senti- 
ment d'intolérance et de cruauté se fit remarquer 
dans tous les procès quW leur intenta encore 
dans la suite , soit sous le nom qu'ils portoient 
réellement^ soit sous la dénomination de cathari 
ou manichéens^ au moyen de laquelle on cher- 
ctioit à les rendre odieux aux peuples de la 
chrétienté {%), comme on le Toit dans la cons- 
titution de Frédéric II,vaccordée, Tan laao, 
par cet empereur au pape Honorius III ^ en 
échange de la couronne impériale ^ contre « les 
paterins, spéronisles^ léonistes^ arnaldistes^ cir- 
concis^ passagins y joseppins y carracenses , Alba- 
nois^ hérétiques François^ bennaroles, cornistes, 


(l) Innocent, pap, III y 1. g , epist. 7 , 8 , 18 , 19 et 
30t2 y apud Raynald^ ad ann. 1206 ,11. 4^ » p* oSi» — 
Peir. monacK ValL Cern. c. 79 ^^ apud Duchesne, tom. 5, 

p. 649- 

(2) Des trois auteurs qui ont écrit 9\ots ejç professa 
contre les vaudois , savoir Ebrard , l'abbé Bernard et £r- 
mengaud ( Ebrard. lib. 'cmtihœr, cùnt. waldens, tom. 24 
hiblioth. pairunij p. i5a5 et seqq. — Bernard^ abb. 
Font, Calidiy ibid, p* i5SS,'^Ermengaud, ibid. p. 16011) , 
le second est le seul qui se soit attaché au sujet qu'il traite; 
les deux autres confondent toujours le manichéisme avec 
la vaudoisie. C'est là la fameuse Triade publiée , pour la 
première fois , par Gretzerus , à Ingolstad , en .161 3 , et 
réimprimée ensuite dans le^ vingt-quatrième volume de la 
l^ibliotbèque ies pères^ édition de Lyon. 
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Taudoî$> bougres^ communelli y barins^ ortholènes, 
hérétiques d'Aquanigra^ pauvres de Lyon ^ etc.; » 
Frédéric^ par cette constitution et par celles 
de ia2i^, qulnnocent IV confirma par une bulle ^ 
dix-neuf ans après, décréta la peine de mort 
contre tous ces sectaires, qu'il falloit traîner au 
supplice aussitôt que l'église les avoit déclarés. 
tels; les magistrats, avant d'entrer en charge, 
dévoient jurer désormais de les exterminer 
tous^ aussi bien que leurs fauteurs, adhérens^ 
conseillers^ défenseurs. L'empereur ordonna que 
les hérétiques fussent à jamais regardés comme 
infâmes, incapables de tester et d'hériter, indi- 
gnes de rendre témoignagne ou d'être écou- 
tés, en justice : il leur défendit d^exercer les em* 
plois déjuges, d'avocats e^de notaires j il voulut 
que leurs habitations fussent détruites à perpé-* 
tuité, et, pour agraver leur sort de toutes les 
manières imaginables , il leur laissa la faculté de 
s'accuser les uns les autres. Ces lois atroces frap- 
poicnt non seulemeiit la génération déclarée 
coupable^ mais encore la génération suivante^ 
à l'exemple de Dieu ^ y étoit*il dit ^ qui punit le» 
«nfans des fautes de leurs pères > afin qu^ils ne 
les imitent poijit , et parce que le crime de lèse* 
majesté divine est bien plus exécrable que celui 
de lèse-majesté humaine : on n'osa se montrer 
indulgent qu'envers les enfans, qui dénonçoient 
eux-mêmes leurs parens« n INous, le roi de& 
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rois y afoute Innocent iV en ratifiant ce code de 
barbarie (i),nousmaudissonstou5ceux quiaban- 
donnent la foi catholique; nous les poursuitons 
par notre rengeance, nous les dépouillons de 
tous leurs biens. Nous les enchaînons par nos 
lois comme des personnes privées sans retour 
de'leur profession et même de la vie. Nous leur 
enlevons toute succession et leur ôtons tout droit 
légitime (a). » 


^0 m 


(i)«Rex regum, apostatantesa fide calllolica penîtus exe« 
cramas, insequimur allionibus, bonis suis omnibus spo- 
liaDius; et ut a profcssione vel vita naufiaganles y legibus 
coarctamus^ successioaes tollimus, ab eis omne jus Jegi- 
timum abdîcamiis. »— Ce ne fuienl pas seultmect les lois 
de Frédéric contre les hérétiques que les papes cônârmè- 
rent;ila doDncrcnt de niéme leur sanction à celles qu'il 
avoit portées en faveur deÀ immunités et des privilèges du 
clergé. Elles étoient^ pour ainsi dire, plus précieuses en- 
core pour le saint siège que les premières, qui ne lui ser. 
voient qu'à exterminer ses ennemis; car^ c'est en alléguant 
le prétexte de devoir soutenir les prérogatives du sacer- 
do e ; que les papes écrascient même leurs bienfaiteurs , 
Icsrbis'^ «de qui ils* tencrîent 'ces prérogatives, avec toutes 
leurs iiclicsSeSy tout leûi* fyouvoir et tous leurs prétendus 
^ro is. L'empereur Fiécléric lui-même en fut imdéplo- 
Table exemple. — Vid. Bonifac^pap. /Xconst. 6, Justis 
et honestis , tom. 3 , part, a buUar. p. 385(anno iSgi)* 

(a) ConstituL 3 F rider. II y imper, contra bxret. apud 
Goldast, in coihct, constitua impérial, tom. i p. aoS. — 
Pelr. de Viucis^ 1. i epist.c. îi5, a6 et 27, tom. i, p. 170 
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Les vaudois dont les malhe^urs nom ocrupent 
priti ci paiement en ce moment^ cherchèrent à se 
soustraire aux persécutions par la fuite. Dans le 
courant du xiii« s^ècle , on commence déjà a ne 
plus trouver sî sruvent les vaûdois en conflict 
avec l'église romaine^ d'autres sectes , dont nous 
parlerons plus bas, avoîent pris leur place, e* 
retirés dans les vallées de la Savoye et du Pié- 
mont, et dans la partie de la Provence rjuiavoi- 
sine les Alpes , les disciples de Pierre Valdo de- 
meurèrent tranquilles , à l'abri de toutes les 
vexations de la puissance papale, jusqu'à ce 
qu'ils seréunirent aux 5^zcr^2/7ie7i^a/ré»5 de la Suisse,» 
Ceux que l'autorité religieuse découvroit ea 
d'autres pays étoient aussitôt brûlés, témoin les 
trente-six vaudois condamnés au biicher piat» 
l'arclievêquedeMayence en i388(ï). Il s'en étoit 
aussi réfugiés plusieurs dans la Pologne, en Al- 
lemagne et surtout dans la Bohême , où nous les 
verrons reparoîtreà l'occasion des prédications 
de Jean Huss et de ses sectateurs, au commrehi- 
cement du xv« siècle (-2). 

et seqq. — Innocent, pap, Ip^y constit. a , ï^unu.adversus^ 
in bullàr. tom. 3 , p. qqS. 

(i) SerariiiSyl, 5 rer» moguntiacar, de Conrad. Il, 
n. 3 ^ lom. I , part, a , p. 707 ( in edit. prima , p* B67 } f 
Francofurt. ad Mœn, i'j22. 

(a) Nous joindrons ici le portrait qu'a tracé dés vaudois, 
£aée Sylvius , de la famille des Piccolomini et qui devint 
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Je rapporterai iei un passage des chroniques 
de Monstrelet : il parle ^ à la vérité, de malhëu- 


pape sous le nom de Pie II , afin qae le lecteur puisse 
juger par lui-même de la constance avec laquelle ils con- 
servèrent Uurs^nciennes opinions et jusqu'à quel point ils 
mëritoient les persécutions qu'on leur (aisbit souffrir. 

« Cette secte pestiférée, impie, folle et déjà condamnée 
plusieurs fois^ dit Enée Sylyius , creit que le pontife ro- 
main est égal au autres évêqnes de la chrétienté; qu'il 
n'y a entre les prêtres d'autre différence que celle de leur 
plus ou moins de vertu , de leur vie plus ou moins sainte ; 
que les âmes aux sortir du corps vont jouir ou souffrir 
'éternellement , selon leurs mérites ; qu'il est inutile de 
prier pour les morts, et que tout ce que l'on débite à ce 
sujet a été inventé par l'avarice du clergé ; qu'il faut dé- 
truire les images de Dieu et des saints ; que la bénédiction 
des eaux et des palmes est ridicule; que les ordres men- 
dians sont une institution des mauvais démons ; que les 
personnes ecclésiastiques doivent être pauvres , et qu'elles 
doivent vivre de ce que leur procure l'aumône des fidèles; 
qu'il est libre à chacun de prêcher la parole de Dieu; qu'il 
n'est point permis de commettre un péché capital , 
même dans l'intention d'éviter un plus grand mal ; que le 
péché mortel fait perdre à celui qui en est coupable, 
l'autorité, soit civile, soit religieuse, dont il étoit revêtu , 
et que, dèslors , on est dispensé envers lui de toute obéis* 
sance ; que ni la confirmation , ni l'extrême onction ne 
sont des sacremens ; que la confession auriculaire est une 
cérémonie puérile , et qu^il suffit de confesser ses péchés 
à Dieu ; que l'on doit baptiser avec de l'eau ordinaire , 
sans employer s^ncune onction | que l'usage des cimetières 


; 
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reux qui n'a voient avec les yaudois, de commun 
que le nom; mais il parle aussi des persécutions 
que ce nom excita, et il mérite ainsi, à tous 
égards , de figurer au milieu des horreurs de la 
barbarie et du fanatispie. « En cette année 14^9, 


consacres a été înlrodait pour faire de Targent , et qu'il 
est indififërent avec quelle terre en couvre un cadayre; 
que l'univers entier est le temple de Dieii , et que c'est 
rabaisser la majesté divine, de croire qu'on se la rend favo- 
rable en bâtissant des églises, des monastères et des cha- 
pelles ^ que les ornemens sacerdotaux , les paremens 
d'autels , les calices > les patènes , etc. , sont superflus ^ 
que le prêtre peut consacrer le corps de Jésus-Christ et le 
distribuer aux fidèles en tout lieu quelconque, pourvu 
qu'il prononce les paroles sacramentelles ; qu'il est inutile 
d'implorer le suffrage des saints qui ne peuvent nous aider 
en rien; qu'on perd son temps à réciter les heures cano- 
niques et à les chanter; qu'il ne faut interrompre les tra- 
vaux que le dimanche seulement , sans observer les fêtes 
des saints ; que les jeûnes institués parTéglise n'augmen- 
tent point les mérites de ceux qui les observent. — J^eœ 
Sjrlv. PiccolonUni sçnens. ( Pii pap. II ) hist. bohemica , 
c/35 , in oper. p. io4 ; Basileatj 1571. 

Celui qui veut déplus amples détails sur les vaudois^ 
peut consulter Duptessis Momay {mystcnum iniquilat* 
Scdmurii , 16111) ; après la page 700, il trouvera bien des 
choses que j'ai cru devoir passer sous silence , ou dont 
j'ai fait mention dans un autre livre. Duplessis^ étoit 
protestant zélé et par conséquent partial : il s'étoit formé 
un système , d'après le quel il arrangeoit tous les événe- 
mens ; et puis tes citations ne sont pas toujours exactes. 
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en la ville d'Arras ou pays <1' Artois, ^dviat uo^ 
terrible cas et pitoyable, que Ton nommoit vaa* 
doisie , ne iais pourquoi , mais Ton disoit que o^ 
étoient aucunes genp^hommes et femmes, qui de 
nuitse transportoient en aucuns lieux arrièreda 
gens, es bois ou es déserts,. ..et trouvoient illec un 
diable en forme d'homme^ duquel ils ne véoient 
jamais le visage^ et ce diable leur lisoit ou disoit 
sescommandemens et ordonnances^ et comment 
et par quelle manière ils le dévoient aorer et 
servir. Puis faisoit par chacun d'eux baiser soo 
derrière, et puis il bailloit à chacun un peu 
d'argent. Et fînablement leur adminîstroit vins 
<3t viandes en grande largesse dont ils se repais- 
soient ; et puis tout-à-coup chacun prenoit sa 
chacune» et en un point s'éteindoît la lumière^ 
et connoissoient l'un l'autre chameUement, et 
ce fait, tout soudainement se retrouvoit chacun 
en sa place, dont ils étoient partis premièrement. 
Pour Cette folie furent prins et emprisonnés plu- 
sieifrs notables gens de ladite ville d'Arras, et 
autres moinclres gens , ÎQinme^Jblieuses et autres , 
et furent tellement gehinés et si terriblement 
tournQentéSv, que les unsconfessè^rent le cas leur 
être tout ainsi advenu comme dit est. n Les 
accusations et les délations furent sans nom- 
bre ; les pauvres furent bi ulés inhumainement, 
comme dit Monstrelet, les riches se rachetèrent 
à grand px^ix; beaucoup denerMQnpes abandon* 
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lièrent le pays, seul moyen d'éviter les ihalheurs 
sous lesquels l'ignoranoe et FaTarice menaçoient 
jde les faire succomber (i). 

A la fin du même siècle, le pape Innocent 
VIII envoya dans le Dauphiné un commissaire 
apostolique , chargé de convertir tous ceux 
d'entre les vaudois qui n'auroient point voulu 
se faire tuer par les soldats du roi Charles VIII, 
attirés à cette sanglante croisade par une bulle 
de l'année 1487, du même Innocent, par les 
indulgences plénières qu'il avoit promises aux 
massacreurs , ^t les peines spirituelles et tem- 
porelles dont il avoit menacé les souverains et 
les peuple s qui ne se seroient point armés à sa 
voix. AlexandreVI,son successeur, prit le mèxike 
soin des Vaudois qu'on découvrit en Bohême^ 
vei^sFan i5oo (2). 

Environ cinquante ans après, on trouvoît 
encore des vaudois dans le midi de la France, 
et surtout à Mérindol et dans d^autres petites 
villes de la Provence (3). L'an i54o^ leparle- 


(1) Enguerrand de Monstrelet , chron» Charles VII , 
tom. 3 , f . 84 ; Paris , iS-jq. 

{^) Histor. Carol. VlIL eà\U Golhofr. apud Spon^ 
dan. ad ann. 1492 j n. 5, tom. ^ , p. aoa. — Zegcr, 
hisL gén, des églises vaud, pari, a , c. 2 , p. 8. — 
Raynald. ad ann. iSo'o , h. 60 et seqq. tom.' 3o, p. 348. 

(3) Leur doctdne ét'oit très-{>ure , selon Sleidanus , 
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ment d^Aix les condamna ions ensemble à être 
exterminés y et Toulut que les maisons, les 
villages et même lès villes qu^ils habitoient fus-^ 
sent rasés et rendus déserts, que Ton coupât 
leurs arbres et que Ton détruisît leurs proprié- 
tés. Des conseillers modérés et sages, parmi les* 
quels on distingue Guillaume du Betiay-Langej, 
commandant de Turin pour le roi de France, 
et même le célèbre Cbassanée, président du trl-^ 
bunal d'Aix, au nom duquel cependant a voit 
été prononcé le premier décret, réussirent, 
pendant quelque temps, à empêcher que Fran* 
çois h^ qui régnoit alors j ne prêtât main-forte 
pour exécuter cette inique sentence; mais en 
1545, Ménier^ baron d'Oppède, successeur de 


mais, par une ancienne coutume de leur secte , ils re- 
fusoient de reconnoUr^e Tautorité du saint siëge. Des ca- 
tholiques zélés les a voient déjà {>lusieurs fois dénoncés 
à Taulorilé souveraine , comme rebelles à ses lais et 
à celles de ses ttiagistrals, ce qui, dit l'auteur que nous 
traduisons , étoit dicté plutôt par l'envie que par l'amour 
de la vérité; en quoi il est d'accord avec le cardinal 
Sadolet qui, après avoir interrogé les vaudois, dé- 
clara qu'il falloit mépriser les calomnieuses inepties ré- 
pandues sur leur compte^ qu'on ne de voit exiger de 
ces sectaires que de s'exprimer avec un peu plus d« 
réserve dans leur profession de foi, concernant la com- 
munion romaine, et que toute violence à leur égard 
seroit condamnable de la part des catholiques. 
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Chassanée près du parlement qui persécutoitles 
vaudois^ obtint de la cour, tout ce qu'il désiroit^ 
au moyen de la puissante protection du cardinal 
de Toumon. Ménier, aidé du sanguinaire Gué- 
rin, avocat-général^ rassembla des troupes en 
grand nombre, et se servit de celles qui avoient 
été enrôlées pour faire la guerre aux Anglois; il 
donna ordre que tous les hommes capables 
d^ porter les armes, à Marseille, Arles et Aix, 

se joignissent à lui, sous les peines les plus 
graves, et il reçut des secours considérables d'A- 
vignon (i). 

L'expédition religieuse commença par des 
massacres, des rapines et des incendies j les sol- 
dats catholiques enlevoient de toutes parts les 
troupeaux des sectaires qu'ils alloient combattre. 
A rapproche du danger^ les habitans deMérin« 
dol s'enfuirent * dans les bois , par les chemins 
les plus déserts et les plus difficiles, n'emportant 
avec eux que leurs en&ns^ ne traînant après 

■ p' ■ > ' ■ I 

(1) Sleid'an, de stat, rtlig, et reipubL commentar, 1. 
i3, ad ana. i54iy t« 3H%. — Ibid. 1. 16, ad ann. i545y 
f..a58l — M. Lacretelley hist. de Frarice, peod. les guerr. 
de relig. I. 1 , tom. 1 , p. %S et saiv. <-— Spondan. ad 

aou. 154I9 n* 4 9 ^o™> ^9 P- 4^7* "^ ^ox:^ August, 
Thuan. histor. 1. 6, n, 16 , tom. 1 , p. 2a5. — Gail^ 
lard y hist. de Franc. I, l,.7 , c. 3, tom, 6, p. gS 
et suiv. — Voltaire | hist. du parlent, c. ig^ tom.* 
36, p. io4« 
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tHix qtic l«s Tieiliards et les femmes enceintes : 
ceux de Saint*Falèse firent de même, dès qu'ils 
eurent appris que révêque de Cavaillon avoit 
donné ordre de les tuer tous, et que Ménier 
avoit soutenu ce barbare commandement y en 
lijoutdnt même qu'il y alloit de la tête pour 
quiconque auroiteu la témérité de les secourir. 
Les malheureux yaudois furent bientôt pour- 
suivis avec tant d'ardeur, qu^ils se virent forces 
d'abandonner , au milieu des champs , à la garde 
de leurs prêtres et de quelques soldats , leurs 
femmes, leurs enfans et les jeunes filles. Les 
catholiques approchoient; un d'eux eut pilié du 
sort qui mçnaçoit les sectaires, et, sur l'avis qu'il 
leur donna, les prêtres et le ])eu Je guerriers 
qui étoient demeures, i>e hâtèrent de Joindre le 
gros de* leurs compagnons d'infortune. Ce fut 
alors que l'armccde M( nierairisa.l'épée nue, 
et en jetant i^es liurleniens afiVeuiLj cinq cenls 
femmes furent faites prisonnières de guerre, et, 
comme on les réserva pour les plaisirs des sol- 
dats, elies n eurent à souffrir que quelques actes 
dTinsolence et de brutalité. 

Après cette honteuse victoire', Ménier mar- 
cha sur Mérindol qu'il brû'a^ et où il fit mourir, 
a force detourraens, un jeune homme, le seul 
qui n'eût pas abandonné sa patrie. A Cabrières 
quis'étoit re.idue aux catholiques sui^ leurpro* 
messe de laisser la vie sauve à tous les habitans. 
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le moiistrefit traiter leè hommes, les femmes^ 
les Yieillards et même les femmes grosses au mi- 
lieu d'une prairie 5 où ils attendirent la mort 
jusqu'à ce qu'on eût arraché des temples et ded 
caves, ceux de leurs concitoyens qui avoient 
chejpché à se dérober à la fureur des vainqueurs. 
Tous également furent dépouillés de leurs vêtts- 
mens et massacrés sans pitié. Quarante femmes 
a voient été renfermées dans une grange; Ménier 
y fit mettre le feu, et^ après qu'il eût été tran- 
quille spectateur de leur désespoir et des vains 
efforts qu'elles faisoient pour étouffer les flam- 
mes , il fit placer ses satellites devant les fenêtres^ 
pour repousser avec le fer, celles d'entre ce^ 
infortunées qui auroient cherché à se dérober à 
son atroce fanatisme; après cette scène d'hor^* 
reur , il ordonna que les enfans des va\idois fus- 
sent rebaptisés (i). 

Environ huit cents personnes avoient péri 
dansie carnage de Cabrières; la prise de la Côté 
qui fut également réduite en cendres, suivit 
immédiatjement. Les femjnes et les^jeunesfîUes 
devinrent la proie àe la brutalité des soldats, et 
furent maltraitées avec tant de férocité , que 
ioùtes les femmes enceintes et les filles en bas 


. (i) Sleiéan, L 258 vers. — • De Serres , choses mé^ 
^mpr^ sous Henri II j f. 5/ Dordrecht, lôgS. *«^«S]90/t- 
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âge moarurent peu de jours après. Sur ces en- 
trefaites , les fuyards de Merindol et d'autres 
pethes villes vaudoises périssoient de misère et 
de faim dans les montagnes^ ou étoient pris fit 
conduits devant Ménierj plusieurs furent con- 
damnés au supplice, et les autres allèrent * ter* 
m'iner leur triste vie aux galères. Près de Mussj, 
vingt de ces malheureux s'étoient cachés dans 
une grotte^ et refusoient d'en sortir pour se 
rendre : les catholiques les y étouffèrent dans 
la fumée ^ en allumant à l'ouverture, de la paille 
mouillée et des feuilles vertes^ afin, dit Sleidan, 
de ne négliger aucun genre de barbarie. £nun 
mot^ plus de quatre mille personnes sans défense 
périrent dans le peu de temps que dura cette 
horrible boucherie, six cents personnes furent 
condamnées aux travaux publics, vingt-quatre 
villages furent saccagés et neuf cents maisons 
brûlées (i). Les Allemands et surtout les nou- 


(i) Quoique tout se fût fait par ordre du gouverne- 
lueisil^ cepenJanl le roi se crut obligé de punir ceux qui 
avokîUi le mieux exécuté ses ordres , témoin le baron 
de la Garde , autrement dii le capitaine Poliu, général 
■des galères , qui fut eniprisqnn^ pour s'être « un peu 
trop comporté rigoureusement en Provence contre les 
hérétiques de Mérindo! et Cabrières , » dit Brantôme ^ 
caftitaines franc, dÎBQ, «jS , tom. 6, p. i.58. — Id. M9 de 
Martigues , K cjoionn, diic. fij , art, 9 , tom. 7 , p.^ S^y. 
— C*est le méi^ie baron de la Garde qui avoitçonuluiuiidé 
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Veaux réformés léjnoignèrent hautement leui* 
indignation d'un tel excès de cruauté ; les Suissed 
chez qui quelques yaudois François avoient eU 
le honheur de pouvoir se retirer, firent parve- 
nir leurs plaintes jnsqu'aul pieds du trône. Mais 
le barbare François I*r répondit avec hauteur^ 
qu^il étoit le seul maître chez lui^ et que la répu- 
blique ,l;ielvétienne pouvoit se mêler de ses prOf 
près affaires (i)» 


■ fil r I M 


les galères turqueS) .iippek^es par le roi , son maUre ^ 
pour faire la guerre afix puissances catholiques > eone^ 
mies de la. France U.«* iM^resle, le P. Malmbourg , ea 
rapporiani les. maisacresi da midi de Ja France , dans 
son histoire du calvinisme ^ a accusé les liabitans de.Mé« 
rindol d'une révolte kmain arméd contre le roi : Bayle 
demande avec raison il ce spjet^ si dans un pareil cas^ 
Françoil I^r seseroit repeotî > comme il fit; de la cruauté 
de sa conduite en cette circonstance^ et s'il auroit ordonné 
au lit deJa mort, à Henri H, son fils, de. punir sévèrement 
les lâches instrumens • dé son zèle fanatique. -*- Bayle^ 
crit, gén^r, de Vhist, du calvinisme., tom» i , letl. 12, p; 
3^3 çt suiv» F illefrcuiche y i6S3. • 

(i) Le lecteur demandera, sans doute , d'où pouvoit 
provenir un acharnement si obstiné de la part d'un roi 
dont on s'est plu pendant long-temps à vanter généra^ 
lement la généiostté^ et qui protégeoit ouvertement 
les protiestaus d'Allemagne. On faisoit, déjà cette ques* 
tion du temps même de François Jei'..Bcantome, apxès avoir 
parlé de sa cruauté envers les hérétiques, ajoute. « et dit*^ 
on que c'a été le pr^emiier qui a montré (eGhemin 4 

18, 
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Vers Fan i56o, les yaudois du Piémont fii- 
Teiit forcés par les persécutions cruelles du duc 


ces brùIem^Q^. » Il raconte ensuite qa*il protégea Genève 
contre Charles, duc de Savoie, et finit en disant : « Accor- 
dez-moi un peu ces feux avec cett^ protection. » — • Discr 
45 des capit. franc, François /, tom. 5 , p. i85. — Il n'y 
i point d'autre réponse à ce problème, sinon que la 
même politique qui engageoit François I«>^ à s'opposer aux 
persécutions de ses adversaires , le forçoit, à ce qu'il 
xrpjoit, à persécuter lui-même chez lui^ pour ne pas 
iétre confondu avec les hérétiques qu'il protégeoit hors 
de ses étais 9 car les dogmes adoptés par ces hérétiques^ 
«t qu'ils firent publiquement connoitrè dans une professioa 
de foi qu'ils présentèrent à la cour y n'étoient point 
de nature à inquiéter' le gouvernemeut ou à compro- 
inettre la sûreté du royaume , et , pour obéir à la der- 
nière voitonté de François I^' lui*miÉitie , Henri II -, son 
fils , fil faire le procès aux meurtriers , niiiiistres d^un 
fj^nalisme intéressé y sous le règne précédent. Lès vas- 
dois crôyoient en la sainte Trinité et en la médiation 
dé Jésus-Christ , chef de l'église chrétienne ; ils pré- 
tendoiedt que les ministres du culte né dévoient être 
considérés comme tels , qu'aussi long-temps qu'ils S£ ren-* 
doient dignes (}e leur vocation; ils préchoient l'obéissance 
aux magistrats civils , et vouloient même qu'aucun ordre 
de l'état , aucune classe de citoyens ne fussent exempts 
de payer les impôts; le baptême étoit, à leurs yeux, 
le signe visible de notre régénération , la sainte cène, 
une action de grâces • en commémoration de la passion 
de Jésus-Christ y le mariage un état Jouable et qu'il fal^ 
loilt perinetire k tous les. fidèles lans exception ; ils 


de* Savoie ^ à se révolter ouYierte^ieiit CQntre lui r 
Jtous ceux qvie frè^e Thomas Giacoinello , domi- 
jiicain-iziquîsite^u^y n'ayoit pas fait brûler ou 
cond,anmer aux galères prirent les armes, et, 
après plus d'uue année de guerre de. religion,, 

' - * • * 

les Savoyards Qrthpdo;8:es au nombre de sept 
mulç furcAt cçipplétemen^t .d/à^Siits, dans i^n 
combat où qijiatorze Vaudois seulement res- 
térentsijirle champ de bataille. Le duc se vit 
Oibligé d'accorder à ses sujets réfornaés, avec, un 
^ample pardon de to^t ce qui s'étpit passé ^ 
une liberté entière de conscience, et la faculté 
de prêcher leur nouvelle doctrine, dans le& 
lieux désignés par le gouvernement; exemple^ 
dangereux pour ilfs^lie, à cette époque d'effer- 
,Tescence universelle , et que Pie IV qui venoit: 
alors 4^ reconvoquer le concile œcuménique de- 
Trecite, ne vit qu'avec la plus grande peine. Ep^ 


ordonhoîent de faire ées bonnes œuvre» et d^ëvher l&^ 
croyance en de faux dogmes*; iU disoient que rançien ^t^ 
Je nouyedu . tçstan^eçt etoient le» seules »ègle& de leur 
foi y et qu ils ne rejetoient aucun des articles contenus 
dans le symbole des apôtres ; enfin ils supplioient 1^ roi. 
de ne pas prêter Toreille aux calomnies répandues mali- 
eieusemenl contre eux et contre leur doctrine. — Prà* 
Paolo Sarpi y istor, del concik trident, Y^ a, p. iiS» 
► _ Sleidan. de stat. rellg. et reip, loco cit , f. îSq et. 
a6o, — Méz€rar , hist^ de France ^^ Henri 11^ tpm^ a* g*. 
1006^ 
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i656^ il y eut contre un autre duc de Saroic, 
Charles-Emmanuel II, une nouvelle révolte des 
Taudois autrement SLppe\és barbets , desTallées 
de Luserne ; St.-Martin , Angregna et laPérouse, 
sur lesquels les catholiques commirent des 
cruautés dont les détails font frémir d^horreur 
et de dégoût (i). 'Les massacres furent suivis par 
une guerre sanglante et acharnée ; mais les 
choses ét6ientl>ien changées de &ce : Alexandre 
VII qui oçcupoit la chaire de saint Pierre, et 
qui, avant cette époque, lorsqu'il n'étoît en- 
core que prélat, immédiatement après sa non- 
ciature'à Munster, avoit donné occasion à faire 
croire qu'il vouloit embrasser le protestantisme, 
blâma ouvertement la conduite des catholiques 
contre les barbets en cette occurrenrce, de ma-* 
nière même à s'attirer lés louanges des gazettes 
hollandoises ^ et les réformés de Suisse, des Pro- 
vinces-Unies, d'Angleterre-, d'Allemagne , des 
royaumes du nord et de la France, s'empres- 
sèrent de témoigner aux vaudois^, leurs frères, 
un intérêt si vif ^ qu'il les préserva d'une ruine 

(i) Ce n'est p<is cependant que le ciel pe se fût assez clai* 
rement déclaré en leur faveur contre les calholiques, s^il 

ffiut les en croire ; Je délai! des miracles qu'il fit pour eux 

. • • • 

^1 des jugeniens de Dieu par lesquels il pupit leurs persé- 
cuteurs , se lit dans le vingt-sixième cbapitre de l'histoire 
des églises vaudoises^ seconde partie, par Légcr^ p^ 344 
e^ suiv. 
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totale, e^^ forçant leu 2 ôuvcrain à leur- accor- 
der la paix. En t663 et 64 , les vatidois fiire»t 
une autre foispersécutcsparla courr unpeuplus 
de vingt ans après , Victor^Améd^e II , k Tinsti* 
gationde-la France et avec le secours des soldats 
de Louis XIV, accoutumés aux violences et aux 
cruautés contre les ealvinistes^ leurs compa^- 
tpiotes, essaya d^ faire professer exclusivement 
le catholicisme par les barbets -vaudois des 
quatre vallées y mais sans succès : dans différentes 
batailles qu'il leur livra > il tua plus de trois mille 
de ces réformés , et fît dix mille prisonniers qui ^ 
presque tous , périrent de misère^ les femmes et 
les fîUcs furent violées et puis massacrées, he 
duc permit, enfin, au reste des vaudois de se re*- 
tirer de ses états; mais bientôt ^^ mieux éclairé 
sur ses véritables intérêts, il les rappela^ et leur 
rendit mêmes tous.leurs.droits et leurs privilèges : 
en 1690, ces généreux religionnaires prirent 
courageusement les armea pour défendre leur 
patrie , leur culte et les souverains qui lesavqient 
persécutés, contre la puissance redoutable de 
Louis XIV. A ujourdliui le gouvernement sarde, 
malgré son iNibéralité, ne craint pas de tolérer 
les vàudois (i). 

(i) Frà Paolo Smrpi, istor, del conciL tiidenL l. 5, 
p« 407 et 433. — Spondan. a(\ ann. i56i , o. !i6., tani.'a , 
p. 6ii.-— ^e2(;ra^, hist. de Ecajcc^ Fraoç^ois II ^ iota. \ 
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Nous .devons retourcer sur xios pas pour faire 
connoître les ehefs de réfonne qui suivirent 
Pierre Valdo, ou du moins ceux qui donnèrent 
occasion aux réformations subséquentes. Le pre^ 
mier fut Amalrie ou Amauri y clerc des environs 
de Chartres, qui^ vers la fin du.XJi« siècle, fit 
tous ses efforts pour marier la philosophie aris- 
totélicienne avec le christianisme^ comme^ dans 
le iii« siècle, on avoit plié la doctrine de Jésus* 
Christ aux dogmes de l'école de Platon. Amalrie 
prétendoit que tout chrétien étoit tenu de se 
croire mmibre du Christ, cp qui fut condamné 
par l'université de Paris et par le saint siège; et 
le théologien redevenu forcément orthodoxe , 
-mais trop foible pour supporter cette humilia^ 


jp.po,'-^ Léger jhist, générale des églises vaudoises^ part, a, 
c. 3; p. 8 ^ €• 9, p. io8 et suiy. c. ii , p. 186 ; c. i3 et 
suiv. p. U02 ', etc. 21 , p. 299. — MUnUoriy annal, d*ItaL 
aniio i6â6 , part; u , tom. 11 ^ p* io5, et anno 1686 , 
^p.^245. •— Bayle , dicU hist. art* -Fabio Chigi, notes (Iv) 
:et (H) ^.tom. 1 , p. 891. «^ Mémoir. chronol* et dogmat. 
à Tauii. i685 , tom. 3 , p. ^85. -^ Sam. MorU^nd ^ the hist. 
ofthe e^ang. churcli. oj'the valleys qf Piémont; J^ondon^ 
i658. — HisL des papes , tom. 5 , p. 344» — Limiers, 
hist. de Louis XI V^ 1. 10 tom. 5 , p. 371 et suiv. — 
Bruzen de la Martin, hist. de Louis XI F, 1. 18 , tom. a, 
p. 334 et -suiv. !• 44 9 ^om. 4 t p* 357 . "^ Keport, from 
stlect comiltee on regnl. of rom. cathol. subj. in foreigii 
•laies , suppiem. papers ^ n. 2^ p. 4* 
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lion , mQurut de honte et de douleur. Ses disci- 
ples après lui, inventèrent le règne de Dieu 
le Père pour les Juifs^du Fils. pour les chrétiens , 
etcelui du Saint-Esprit qui Tenoitdecommenqerjr 
et , sous ce frivole prétexte , ils abolirent touttie 
hiérarchie ecclésiastique, Fusage des sacremans 
et tout culte extérieur, comme des choses ^rpp 
imparfaites pour eux , et bonnes seulement daq^ 
le règne qui ne faisoit que de s^éçouler. UnQ 
autre conséquence du précepte de la charité 
qu'ils disoient devoir remplacer même toutes 
les vertus et toutes les bonnes oeuvres, étoit la 
licence la plus effrénée , avec laquelle ils sati^-* 
faisoient charitablement leurs passions. 11 nV 
avoit qu'un pas delà pour décider que le p^p^ 
étoit l'àntechrist et Rome la Babylone , qyie 
l'eucharistie n'étoit qi;^e du pai^ Ai*dinaire, qu'il 
n'y avoit ni enfer ni paradis matédels, que Die^i 
« ayoit pas plus paxlé par la bouche cle saint j^u- 
Justin que par celle d!Ovide , etc.^ et po^r 
tomber, en un mot, dans toutes les propositioAS 
déjà avancées par les sectaires réformateurs qui 
avoient précédé ces zélés admirateurs d'Aris- 
tole, flétris par Césarius du nom d'albigeois. 
L'université de Paris et le pape Alexandre III se 
hâtèrent de les condamner -, le concile de Paris, 
en laio, fit de même. On leur avpit envoyé ui^ 
clerc catholique qui, se-£eignant de leur secte , 
avoit surpris tous ses secrets : il les quitta ensuite 
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pour les trahfr, et plusieurs disciples d'Amalncv 
parmi lesquels se trouvoient quelques prêtres y 
furent réduits en cendres^ avec les ossemens dé- 
terrés de leur maître qui était mort dans la com- 
munion de Téglise y et les traités de iphjsique 
et de métaphysique d'Aristote , qui avoient 
donné lieu à tous ces désordres. Les femmes 
aristotéliciennes furent considérées comme sé- 
duites^ et on s'abstint de les brûler (i). 

Joachim , abbé de Flore en Calabre, vint en»- 
suite : cet homme célèbre dans son temps) 
puisque les rois mêmes le consultoient comme uh 
oracle, nous est dépeint par quelques auteurs 
comme un saint, par d'autres comme un im- 
posteur et un hérétique; il se mêloit aussi de 
faire le prophète, et^ selon la coutume des 
hommes de «on espèce, il a prédit vrai et faux, 
selon le père Pagi. Le traité que l^s^bbé Joachim 
publia contre le fameux livre des sentences de 
Pierre Lombard , donna naissance à une secte 
dont les membres composèrent ce qu'ils appar- 
ièrent l'évangile ^ernel, et, fondes sur la base 
des trois règnes , comme le$ sectaires d'Amalric^ 


(i) LabbCyConciL tom. ii, part, i, p. 49* — Rigordus^ 
in gest. Philipp. August, ann. 1209, ioter sâript. veter^ 
rer. Froncor. p. 808. — Cœsar. heisterbach . hist. mémo- 
rabîL I. 5, c. aa, p. 353. — F'incenL belloi^ac. spscuL 
. hist, 1. a,9 , c. 107 , tom. 4 9 P* '^^ ' * 
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ils se livrèrent^ nous dit-on, aux plus grands 
excès. On prit le parti de les brûler , en vertu 
d'un arrêt du pape Alexandre IV et du concile 
d'Arles tenu en 1 2G0 ( i ). 

Dès l'an 1226, Honorius III , pour prix de son 
adhésion à la seconde ligue lombarde , avoit 
obtenu de pouvoir introduire Tinquisition dans 
les villes libres d'Italie ; les premières sentences 
de ce redoutable tribunal à Milan ^ en 1228 et 
'i23i, ne parlèrent que de la conGsnation des 
biens des hérétiques (2). Grégoire IX se fioit 
déjà assez à la puissance des inquisiteurs, pour 
oser donner aux fils du seigneur de Romano , qui 
avoient eu la bassesse de le lui offrir , l'ordre de 
livrer leur père, Eccelin II ouïe moine, qui 
passoit pour hérétique (3). Les bûchers ne tar-* 


1^ rf^ 


(1) Pti^ ^ crit. aâ Baron» auno 1190 ^ n. 4 9 lom. 19 , 
p. 617. — Roger, de Hoveden. in annal, ad aao. ioter 
script, rer. anglic^r. ]p, 68 1. — Labbc ^ conciL tom. 11, 
part. 2 ^ in append. p. sSSg. 

(a) Nous avoQS deux lois de cette époque contre les 
hérétiques , l'une du sénat et du peuple romain , qui 
ordonne de démolir et qui défend de rebâtir jamais la 
maison qu^un hérétique a habitée , l'autre de l'empereur 
Frédéric qui veut qu'on brûle tous les hérétiques , ou 
du moins qu'on leur coupe la langue qui a blasphémé 
le nom oe Dieu. — Raynald. ad aun. ia3i| n. 1^ y p. 3i^, 
et n. 18 , p. 4o. 

(3) Rc^nald, ad ann. iaa6 , n. 28 et seqq. toib. 10 \ 
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dèrent pas à s'allumer : nou3 ayons vu jiaua^ 
le troisième livre, que les pauvrcîs de Lyon, le$ 
passagini et les giuseppini furent brûlés en grajid 
nombre, en Italie, avec les manicbéens, ver$ 
l'époque dont nous parlons actuellement. .Cela 
a voit lieu également en d'autres pays^ ^t sqmt 
Tent le plus injustement du monade, sdQjqi Ma- 
thieu Paris, même dans le sens où Tentendoieitf 
alors les catholiques, qui Icroyoient qu^^ ét<^ 
non seulement permis mais même loualj^ltî ^ 
brûler les hérétiques. Frère llobert suirnommé 
le bougre , parce qu'il avoit été Bulgare ou 
boulgre , .c'est*à«dire inaniohéen , devenu domi- 
nicain et inquisiteur , s'occupoit avec ardeur , 
.vers l'an L238, à condamner à mort tous c&ax 
qui dépassoient, en France et surtout en Flan- 
dres, les limites fixées à la foi des chrétiens^ ou, 
comme l'explique le mpix;^e anglois , .ceux qui 
croyoient trop ou trop peu : Robert les ^tris- 
soit tous du nom qu'il portoit lui-même, de 
quelque secte d'ailleurs qu'ils fussent, a Enfin, 
il abusa de sa formidable puissance i il devint 
superbe et injuste, et^ également cruel envers 
tous les accusés, il confondit les innocens avec 
les coups^bles, et les puni t. sans disti^ctipn. Le 
pape se contenta d'abord de le déposer^ mais» 


p. 57a. -^ Ibid. ad arin» i!23», H. ^*i , Xora, aii,p.4^«— ^ 
Bernard^ Corio , istor. di Milàno , £i 94 e seg. 
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àyaùt appris ensuite plus précisément quels 
étoiént ses crimes (que Mathieu dit avoir tus 
par prudence) , il le condamna à une prison per- 
pétuelle (i)* » 

Cette satisfaction momentanée ne rendit pas 
le sort des chrétiens réformés plus supportable ; 
on continua à ne leur pas accorder un moment 
de repos , et, s'ils osoient penser à la vengeance, 
ils étoient persécutés plus rigoureusement en- 
core qu'auparavant. Frère Pierre de Vérone, 
dominicain -inquisiteur à Milan, qui, envoyé 
par Innocent IV, comme uq chien pour chasser 
les loups y^ dit son historien , a voit &it éclater 
un acharnement extraordinaire dans son emploi 
,déjà assez odieux par lui-même, fut assassiné, 
en 1 252 , par ordre des sectaires qu'il avoit vexés^ 
et parmi lesquels il se trouvoit des personnes 
attachées aux premières familles de la ville (2). 
Le coupable fut remis entre les mains du po- 


(1) Matth. Pam I ad ann. 1 238 , p. 4^2. — Plnlipp. 
o Limborchy hitt. induisit. U 1 , c» i4 9 P* ^3 > Amstelo^ 
dandy 1692* 

[i) Le n* 4o de la vie de saint Pierre lè martyr coq- 
^lent un parallèle singulier entre le moine de Vérone et 
Jésus-Christ : Tauieur les trouve presque ëgaui^ si ce n'est 
que le second fut trahi pour trente monnoies d'argent 
ieulement^ et que la mort du premier coûta quarante 
livres. 
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destat cjui ^ pour plaire aulc grands y le laissa 
échapper des prisons; mais ce magistrat fut 
rudement puni de sa condescendance: le peuple 
indigné de ce qu'on avoit négligé de venger un 
moine que le saint siège alloit Nécessairement 
plaôer au rang des martyrs de la foi ( i ) , mal-' 


(i) Innocent ne put pas ncgiiger de canoniser celui dont 
Tassassinai avoit été la conséquence de sa sévérité à faire 
exécuter les ordres du saint siège , qui venoit de renou- 
veler le décret de proscription contre les hérétiques, 
tears fauteurs et adhérens, avec Confiscation de leursbiens. 
Deux ans après, Innocent ezcommunia^ Eccelin de Ro-» 
mano , et ordonna de dénoncer et de poursuivre tous 
ceux qui seroient suspects d'hérésie , de reafermer pour 
la vie ceux qui se repentiroient , et de livrer au bras 
séculier ceux qui montreroient de Tobstination. Les dé- 
crets d'Innocent IV contre les hérétiques , ainsi que ceux 
d* Alexandre lY y furent confirmés ^ en i a65 , par Gé- 
mént IV, qui ordonna aux magistrats de les insérer dans 
le code des lois , et aux inquisiteurs de forcer les magis- 
trats à cette msevtion ; par Pïicolas III, en i a8o ; par Ni- 
colas IV > en 129 I, etc. — InnocenUpap. /^const. a6, 
CumfratftSy tom, 3buli. part, i , p. 3î3 ; constit. a-j , Aà 
extirpandaj p. 324; constit. 3i , Magnis et erebris , p« 
33o; coust. 39, 7ruculenlain,p, 3^3 , elconsi. J^q Na^erit^ 
y.Sé^S.-r-Cltmeni. pap.IFcon$l. g, Ad cxiirpanda, P-.437; 
const. 10 , Ad exUrpeuida ^ ibid* et cojnst. i5, Adextir- 
panda. j p. 4.i9« — Nicolai pap, HT const. 4 j Noverit 
universités vestraj lom, 3, :p^rt. a J p-^a6. -^ NicoL 
pap, IF const. g , Novetit unit^ersitas , p. 63, 


\ 
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AToîent porté leurs plaintes et demandé yen-' 
geance (i). 

Je placerai au rang des réfonnaieiirs, les pieux 
myenteurs des pénitences extraordinaires et des 
flagellations introduites en Europe après le mil'* 
lieu du xiiie siècle, et que Dominique-le-Cui-» 
rassier et Pierre Damien aToient sanctifiées par 
leur exemple, deux cents ans auparavant (a). Un 
ermite de Pérouse qui se vantoit d'avoir eu des 
rérélations diyines, conçut le premier, selon 
quelques-uns, le projet de répandre ces prati- 
ques singulières d,e dévotion ; selon d'autres, ce 
fut un enfant au berceau qui prêcha miraculeu- 
sement la pénitence aux Pérugins. Bientôt on 
vit tout le petiple de Pérouse , hommes , femmes 
et enfans j nus jusqu'à la ceinture et la tête 
couverte, se porter processionnellement à Spo- 


(i) Chron, parmens. ad anti. 1279, tom. g rer. ùalm 

(^) Oii ne s'étoit pas toujours contente de se battre soi* 
iméméy par esprit de pénitence et de macération; om 
âvoil aussi battu les autres* Vincent de Beaavais rapporie 
qu'à la fin du x® siècle , les maîtres d'école du monastère 
de Glascon oa Glastembury fouettoienl régulièrement 
tous leurs disciples , le cinquième jour avant Noël ^ non 
pour les punir de quelque faute ^ dit-il , mais parce que 
c*éloit Tusage. Il fallut un miracle de S.-Dônstan ^ pour 
rendre ces moines plus humains» •— Vincent* belloyac. 
specuL hisU 1. 24) c^ qS , tom. 4? p* 99^- 


\ 


PAKT. II, LIV.'V. 289 

Icte, ets*y discipliner avec force , en criant mi- 
séricorde, et en priantla sainte Vierge d'intercé- 
der pour les pécheurs près de Jésus-Christ (r). 
Les habitans de Spolète se rendirent après cela 
de la même manière à la yille voisine, et, en ua 
instant, toute l'Italie ne fut plus qu'une seule 
procession de ftagellans qui , au nombre de 
quinze ou vingt mille, alloient d'un endroit à 
l'autre faire tout retentir de leurs cris et de 
leurs gémissemens. Les bons politiques du temps^ 
principalement les Délia Torre de Milan ^ et 
Manfrédi ^ roi de Naples , défendirent l'entrée 
de leurs états aux pénitens«y de crainte que 
quelque innovation dangereuse ne fût cachée 
sous cet extérieur de piété et de macération. 
Malgré ces exemples de prudence, la dévotion 
erronée et hérétique des flagellans, pour me ser- 
vir des épithètes qu'on lui donna à cette époque^ 
passa d'Italie en Provence^ delà en Allemagne 
et même en Pologne ; Philippp IV de Valois 
ordonna de punir la flagellation de la peine de 
mort. Elle étoit très-cultivée en Hongrie , vers 
l'an i349^i3aLSiis on se hâta de couper court à 


(i) Deux cents flagellans arrivèrent à Spire en Souabe , 
Tan 1 346 ^ hommes , femmes, vieiliards, enfans, nobles, 
roturiers, savans, ignorans^ tous crioient et pleuroient^ 
prioient pour eux-mêmes , pour leurs bienfaiteurs et leurs 
malfaiteurs , et se fouettoient publiquement. 

T. IV. 19 
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cette folie présomptueuse, disent le^ auteurs , 
en brûlant ceux qui s'étoient flagellés^ ainsi que 
le papeidléinentVI l'ay oit permis aux autorités 
séculières (i). Les personnes éclairées de tous 
les pays condamnèrent hautement cette subite 
effervescence de la superstition , soit parce qu'elle 
n'ayoit pas été approuvée par le saint siège ^ soit 
a cause des abus que le mélange des hommes 
avec les femmes occasionnoit souvent > pendant 
les pieuses émigrations (2). 

Elles se renouvelèrent cependant une autre 
fois à la fin du xiye siècle. Les pèlerins qui les 


(1) Le pape se contenta de lancer une excommuni- 
cation latœ sententiœ , contre tous ceux qui afoient donné 
I9 spectacle d'une flagellation publique dans ses états 
d'Avignon. 

(i) Caffari, annal, genuensy \. 6, adann» 1960, tom. 
6 ret* ital. p. 537. — Monach. paias^in» in chron, ad 
ann. tom. 8 y ibid. p. 712. •— - ^nna/. veter, Mutinens. 
%à ann. tom. 1 1 1 ibid. p. 65.— Croit, di Bologna^ tom. 
18^ ibid. p. ^71. — Nauclerus, chronogn vol. 3^ géné- 
rât. 45 , ann. i346 , p. 3gï ; ColoniaSy i564. — Spondan* 
ad ann. iS/iq, n. a ^ p. 5oo , et n. 3^ p. 5oi.-«D/u- 
goss, seu Longin. hisL Poloniœ^ 1. 7^ tom. 1, p. 764; Fran* 
cqfuH. 1711. — Chron. augustens. ad ann. apud Freher. 
tom. I , p. 534. — Johann. Triihem. chron. hiriaugiens*^ 
monast.Siàstnn. i349> part. 2^ p. 2^6M'^L'abbé Boiieau^ 
hisU desjlagellans 9 c. 7 , p, 166 et soiv»; <:• 9 ^ p* 253 et 
263; Amsterdam^ lyoi* 
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mirent alors en usage, s'habillèrent tous de 
blanc, et^ de la Provence jusqu'au fond de l'I- 
talie, ils commencèrent leurs courses avec tant 
d'ardeur , que Ton compta vingt - cinq mille 
Modénois qui , conduits par leur pasteur, se ren* 
dirent à Bologne, et que, de quarante mille 
Florentins qui avoient embrassé la pénitence , 
plus de vingt mille , l'évêque de Fiésole à Feur 
tête , arrivèrent à Arezzo dans ce singulier 
costume. Quoique on débitât beaucoup de mi- 
racles opérés par l'intercession de ces pacifiques 
pèlerins, quoique des morts mêmes fussent^ 
dit-on, ressuscites pour leur faire honneur , le 
duc de Milan leur refusa le passage de ses fron- 
tières, et le sénat de Venise fit chasser honteuse^ 
ment ceux, qui s'éloient introduits sur le terri*, 
toire de la république (i). L'an i4oOj Boni-* 


(0 Thierri ou Théodoric de Niem noas a laisse une 
peinture très-défav4iffl!Uflr.4e& pénitens blancs: îil en rap- 
porte l'origine à des imposteurs écossois qui avoient l'art 
de faire suer et pleurer ^les crucifix , et de leur faire jeter 
du sang pour tromper le peuple , et il ajoute que Tua 
d'euit se disoit JElie et annonçoit la fin du monde , 
afin d'animer davantage la superstition , et d'exciter la 
crainte ; ce qui réussit audelà de ses souhaits , puisqu'il 
se fit suivre par une foule immense et par les cardi'- 
naux mêmes. La nuit, continue Théodoric, les désor- 
dre» les plus effroyables se commettoîent daiTl les égli- 
ses^ ou les blancs couchoieat tous pêle-mêle , hommes, 

19. 
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supérieurs et adoptèrent une forme particulière 
d^habiti et où ils déclamèrent hautement contre 
ia cour de Rome, qu^ils appeloient une courti- 
sanne mercenaire; ils passèrent delà dans la 
Grèce , mais le pontife romain les y découirrit 
bientôt, et ils furent chassés, sur sa demande, 
par les archeyéques de Fatras et d'Athènes. Ils 
n'ayoient pas . entièrement abandonné l'Italie, 
puisqu'un frère mineur appelé Pierre-Jean , de 
béguin qu'il étoit , fut élu pape à Rome , par 
cinq sectaires de sa communauté et par treize 
femmes, et que, du poste élevé où il étoit par- 
«Tenu , il dicta des lois aux bégards , ses disciples. 
Il se distingua bientôt par ses virulentes sorties 
contre l'église romaine toute charnelle^ s'il falloit 
l'en croire, en comparaison de l'église spirituelle 
dont il prétendoit être le chef : il enseigna aussi 
un dogme particulier qui paroissoit assa in- 
différent, mais que l'église avoit déjà condfimné, 
«avoir que Jésus-Christ vivoit encore lorsqu'il 
fut percé au côté par la lance. 

Bonifjsice VIII continua y pendant tout le cours 
de son pontificat, à poursuivre les fratricelli, 
partout où il pou voit les découvrir (i). Néan<- 


(i) Il y avoit aussi des laïques clés deux sexes qui se 
f^isoient inscrire , par molif de dévolion , parmi les 
franciscains • fratricelii ; c'est ce qui a donné à la langue 
iialienne les imoU iebiztochiet higotte (beguaœ)^pwit 
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moins^ Pierre- Jean ne fut atteint parFinquisition- 
qu'après la moit de ce pape ^ et après la sienne- 


signifier, en manvaise part , des dévMs ou des bigots et des 
dévotes : les béguines seules ont eu Part de se conserver 
encorps^et d'obtenir de Jean XXII un décret qui les dislin- 
guoit hoDorabletti«at de» hérétiques de cette époque {Ex^*- 
travag» commun. 1« 3, tit. 9, de relig» dondb* c« anic* p^ 
4i3 )^ elles sont suffisanment connuQ^. Boccaee, dans la 
vingt-quatrième nouvelle de ton Decameronef^ c'est-à-diire > 
dans la quatrième de la troisième journée , parle des biirt 
%ochi de saint François ; dans la vingt-septième, ou sep^ 
t'èmedum^me livre, il cite les pimochere aetautres-i 
sottes » qui étoienl les dupes des merines. de son temp»- 
(Boccace nacquit l'an i3i3 , et mourut en 137S). Gommer- 
le passage est curieux, le lecteur ne sera sans doute pas^ 
fâché d'en trouver ici un fragment. « Les moines éloient 
jadis des hommes très-saints et du plus grand mérite,, mais 
ceux qui se donnent aujourd'hui peur- religieux et qui veù* 
lent être tenus pour tels ^ n'ont des alûiiies .autre eliose quie: 
l'habit.*.-... Taudis que les anciens moines désiroient leh 
.'fdut des hommes, ceux de nosjoursne désirent que leursï 
femmes et leurs richesses rils ne cherchent qu'à épouvanter- 
les esprits des sols par de vains bruit» el^ des peinture»^ 
puériles. Ils veulent prouver qu'on se lave de tous ses pé^ 
chés en faisant des attmones\et en payani des messes, afin^ 
que , comme ils ne se sont pas faits religieux par dévotion ^J 
mais seuleueni pav fainéantise,, et pour ne pas devoir, 
travailler; afin, dis-j.e, que, de touU;s parts^rau leur apporte^ 
du pain,. un autre leuvenveiedu^ vin, e^ unr. troisième leus.^ 

prépare à diaer,^ \» t^ut pour Taine âç ses ancéires 14 

leprochenl la luxure ans. hommes ;» afiaqjse^ceuxrcls^Vl^ 
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propre, c'est-à-dire lorsque lui-même étoit per- 
sonnellement hors c|u pouvoir de ce terrible 
tribunal. Jean XXII fit déterrer ses ossemens et 
ordonna qu'ils fussent brûlés avec ses écrit|; 
lemêmepapeexcommuniaàplusieurs reprises les 

tenant des femmes, elles leur demeurent tontes sans par- 
tage : ils condamnent l'usure et les profits dëshonnéies , 
pour que^ quand on aura restitué entre leurs mains ce 
qu'ils disoient devoir conduire à la perdition éternelle, ils 
puissent s'en vêtir plus largement, et briguer les. évécbés 

et les autres grosses prélaiures Les moines actuels nous 

ordonnent de faire ce qu'ils disent , c'est-à-dire de remplir 
leurs bourses d'argent , de leur confier nos secrets , de con- 
server la chasteté, d'être patiens^ de pardonner les injures, 
de i^e mal parler de personne, toutes choses également 
bonnes, honnêtes et saintes; mais quel motif les anime? 
Celui de pouvoir faire eux-mêmes ce qui leur seroit impos- 
sible si les gons du monde le faisoient. Qui ignore que, 
sans argent, leur fainéantise ne pourroit pas long-temps 
durer? Si nous dépensons notre bien pour nos plaisirs, le 
moine ne pourra plus fairsle paresseux dans son couvent; 
si nous courons les femmes, le moine cessera de les avoir à 
saidisposilion ; si nous ne connoissons ni la patience ni le 
pardon des injures, le moine n'osera plus fréquenter nos 
maisons, ni enlever rhonncur à nos familles ,•«•• etc. » J'ex* 
horte le lecteur k consulter l'auteur original ; les grâces de 
sa diction ne sont point susceptibles d'être traduites. 

XI existe une bulle de Clément IX ( 1667 ) en faveur des 
dévotes ou béguines ( pinzochere, pizzocherae) de l'ordre 
de saint Dominique , à yenise«<-*'Vid. tom. 6 bailar« part. 
6y consi, 38, jilias propositis , p. ati4r ^ 
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fralricelli y bégards^ béguins , bizzochi, bichini , 
frères delà pauvre yie^ apostoliques et sarabaîteSj 
et les sépara entièrement de l^église catholique | 
il les abandonna à toute la sévérité des lois , et 
euLcita même souvent la puissance séculière con- , 
tre eux (i). 

Au commencement du xiv« siècle y on dis- 
tinguoit déjà deux espèces très-difiFérentes de 
fratriceili : les uns étoient ceux à qui l'on don- 
noit pour instituteur le manichéen Armand 
Pungilupus^ dont nous avons parlé dans le III« 
livre; peut-être étoit-ce le seul désir de con- 
fondre toutes les sectes pour les perdre égale- 
ment dans l'esprit du peuple^ qui a voit fait in- 
venter cette odieuse origine par les catholiques. 
Quoiqu'il en soit, il fallut attribuer à la secte 


'■ ^ 


(i)Nicola£pap, IV constit. 4 > Super montem^ in buliar* 
lom, 3, part, a, p. S'à.-^Bonifcu:. pap, VIII ^ conslitul. 
9, Sœpe sanctam ecclesiam, p. 8î. — Joann. pap. XXII y 
const. i^yGloriosamecclesianif p. i6o.— Ejuscl. Extravag» 
lit. 7, c. I y Sar^ta romana^ tom. 3| corp, jur» can. p. 38i. 
^^ Rayniild,,ndann. 1.297, n. 55 et 56^ lom. a3, p. 2i4i 
et teqq. ; ad ànn. 1 3 1.7 ^ n. 87, tom, 24> p* 74?^^ '^^^^ 
i3i 8 , n. Si y p. io5; ad ann. i3lii^ n. 18 , p. i58; ad 

ann. i33i y n- 4 9 P* 5oa« et ad ann. i334 9 n. 18, lom. 
j5, p. 8/ — Magn, chron, Belg, apud /. Pistor, rer, bel-- 
gic. script p. 378.-* Z^a Cange^ m glossar. ad voc, Fratri" 
celli^ lom. 3, p. 699. — Ibid. ad voc. Beghardi^- tom. J | 
p. 1091 ad A 093. —Ibid. ad voc. Bizochij p, 1188. 
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nouvelle des dogiAes analogues à ce qu'on tou-- 
loit faire croii^ d'elle : on répandit en consé- 
quence que les moines apostats prêchoient la 
communauté des biens et des femmes^ et que ^ 
lorsqu^un enfant naissoil du commerce d'un de 
leurs prêtres avec une vierge, ils se le jetoient 
de main en main autour de l'assemblée ^ en 
observant actuipuleusement quand la malheuf- 
reuse créature ainsi maltraitée rendoit le dernier 
soupir, afin d'agréger â leur barbare sacerdoce 
celui entre les bras duquel il étoit mort. Les 
autres fratricelli étoient ceux dont nous avons 
déjà parlé, et parmi lesquels se distingua un 
frère mineur, nommé Henri Géva, qui, après 
s'être seulement attaché à la réforme des habits 
des franciscains, en vînt à vouloir réformer toute 
l'église, exaltalit la spiritualité dé la commu- 
nauté qu'il tentoit d'élever sur les ruines de l'é- 
glise toute matérielle , corrompue par le luxe et 
par la mollesse , et dont le pape étoit le chef. De 
ces principes généraux, les fratricelli passèrent 
facilement à des détails dans lesquels ils se ren- 
contrèrent avec les vaudois, ennemis, comme 
eux, delà cour romaine, c'est-à-dire qu'ils ré- 
prouvèrent le serment sans restriction, qu'ils 
firent dépendre l'eificacité des sacrenCiens de la 
vertu du prêtre qui en étoit le ministre , etc. 

La querelle des fratricelli avec le saint siège 
donna bientôt lieu à une dispute gén6rale,,.lorsr^ 
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quô^ vers l'an i322, tout Tordre desamtFitafflçoKi 
$e trouva en opposition manifeste avec le pape 
Jean XXII, à l'occasion de la question puérile 
de la pauvreté absolue de Jésus-Christ ^soute^ 
nue par les franciscains , le général Michel de 
Géséne à leur tête (i\ et que le pontife romaiit 
appuyé par les frères prêcheurs et la plupart des 
sociétés savantes > nommémient par runivprshé 
de Paris ^ eut le bon esprit de contredire, quoique 
ce fût contredire en même temps les papes Gré* 
goire IX, Innocent IV, Nicolas III, Martin IV 
cl Nicolas IV, tous protecteurs zélés de la désap-^ 
propriation entière. Les dominicains, et les pré- 
lats de la coKir préiendoient que Jésus-Christ 
avoit eu en propre quelques meubles et de l'ar- 
gent, puisque JudalscarioUi étoit son camer-*^ 
lingue et son homme d'affaires ; que ses disciples 
suivirent cet exemple, elc. Les frères mineurs 
réunis en chapitre général à Pérouse, déclarèrent 

(i) Michel pretendoii que U saint sii^^ avoit ^utrefoit 
^idë en sa faveur par les décrétales Exiit t/ui ^eminat 
( Sexii décrétai. 1. 5 , tit. r^ de verb. sigaiiîcat. cap, â, f. 
a3J ), et Êjcivi d^ paradiso{ Clementin, 1. S, dift veeboiu 
si^nif. lit. 1 1 • t. ly £. 99 vers* et seqq,) , et qoe J«an XXit 
lui-même avoit ëlë d'abord de ce seniimeni, daus sa dé* 
claiatiou Quarunidam {Bxtrayug. Joann^ XXII ^ tit.: 14^ 
de verb. slgn^ficati cva^£ 34 veri; jât. s^qq* ) , publiée au 
commencement d« Aon pontifical : je laisse, la solution d^ 
ce problème à la sagacité du lecteur. . 


3oo l'esprit be l'église. 

le contraire , et trouvèrent^ heureusement pour 
eux y une décision de Nicolas III ^ qu'ils assu- 
rèrent leur être favorable , et contraire en tous 
points aux nouvelles bulles de Jean XXII , d'a- 
près lesquelles la doctrine de Nicolas devenoit 
erronée^ hérétique^ damnée^ blasphématoire et 
pestiférée. Voyant^, malgré cela, que Jean XXII 
ne cédoit pas à leurs clameurs, ils prêchèrent 
publiquement qu'il étoit excommunié , ainsi que 
tous les cardinaux, homicide et déposé. Le pape 
les punit assez ingénieusement, en décrétant qu'à 
l'avenir ils ne pourroient rien posséder en pro- 
pre, et qu'il étoit défendu de leur léguer la 
moindre chose par testament ; il ajouta à cela 
qu ils ne pourroient, en aucun cas, s'adr^er 
aux tribunaux, civils pour y réclamer leurs 
droits (i). 


- * 

(i) Rqynald, ad ann. i5i7, n, 56, tom. ai^ p. j^; ad 
ànn. i3i8 , n. 4^ et seqq. p. io3 ; ad ann. i3a2 , n. 53 , pr 
Aoi; ad aiQD. i5a4 > d« ^8*35, p. ^^&; ad aoa. i3a5 , n. 20 
€t seqq. p. 307^ et ad ann. iSj^, n. 19^ tom. a6, p« 'i4o. — 
Extrflvug, Joann. XXII , lit. i4 , de vcrbôr. sigoif. c. 3, 
Adconditoram canonum , f. 4o- vers. -^ Ibid. c. 4» Cura 
inter nonmdlos ^ f. 46 vers. -— Ibid. c. 5 , Quia quorum* 
dam y f. 49 vers. — Giovanni Villani j ist. forent, 
l. 9, c. i56, p. 4^^g.^^ Paul, JSmyl, veronens» de 
rébus gest, Francor, 1. 8^ in vit. Caroi. lY puichr. p. 266 
et 267 ; BasUeœ , i6oi. ^^S.»Anionin» hist» var. part. 3 , 
lit. ai , c. 5, n. i , p* 3o5 e 3o6. "— fVadding. anntd. 
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Le théologien Ockam , chef de la secte philo- 
sophique des nominaux ^ se joignit aussi à ces 
moines rebelles , mais il embrassa principalement 
le parti de la politique ^ et ^ en publiant plusieurs^ 
injures contre le pape^ pour défendre, comme il 
le disoit, les droits des souverains, il f contribua 
beaucoup à ce que nous avons déjà vu dans la 
première partie de cet ouvrage , c^est-à-dire que 
l'empereur Louis de Bavière l'employa utile- 
meûty lorsqu'il eut résolu de profiter des diffé- 
rends entre les moines et le pape, pour faire 
condamner Jean XXII comme hérétique, et 
pour placer sur la chaire de saint Pierre le 
frère Pierre de Gorbara de l'ordre des mineurs 
révoltés , sous le nom de Nicolas V. Les fratrie 
celli n'ayant pu prouver la divinité de leur ré- 
forme par aucun miracle, on les brûla en tous 
lieux sans la moindre résistance, dit l'évéquç 
Antonin. Ily a dans le bullaire^ entre autres, 
une sentence contre eux, lancée en 1 336, par 
le pape Benc^t Xtl, qui nous apprend que , mal- 
gré la cruauté des catholiques, les fratri celli ne 


minor, ad ano. iSij, n. ^4 ^^ seqq. tom. 6, p. u^g^ Romœ, 
lySi. — Ibid. ad ann. iSiS, d. 21 , p. SiQ; ad ano. 
iSaa, n. 66, p. 4o5 ; ad son. i368yn. 4> tom. 8, p. 
ao7, et ad ann. i43o, n. 3o, tom.io, p. 166. — Annal. àaS' 
nat, tom. i4 rer. ilal, p, 1 148 et seqq.— lYrafto^i?^', stor. 
délia leUeratur, iud. tom. 5, L a , c. 1 , $. ii/, p. i5o« 
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cessoient de prospérer, et une autre de 1372, 
par laquelle Grégoire XI fut encore obligé de 
défendre séFèrement que les fidèles n'adorassent 
les reliques de leurs saints^ de ceux des frères 
de la pauvre TÎe et des dulcinistes. Ce forent 
probablement les cruelles persécutions dont le& 
frairicelli furent Fob jet ^ qui leur firent consér<« 
Ter religieusement la mémoire de la sentence 
dilTamatoire prononcée contre le pape par 
Tempereur : Fan j382 , ils prêchoient encrfre à 
Florence , que tous lès pontifes romains, depuis 
Jean XXII, étoient hétérodoxes, ainsi que les 
cardinaux ; que dans leur ordre seulement, se 
trouToîent la véritable doctrine et Téglise dans 
toute sa pureté, c'est-à-dire réformée par leurs 
soins ^ et quWfin^ eux seuls pou voient digne- 
ment administrer les sacremens et opérer le 
salut des fidèles (1^. 

Je crois devoir faire mention ici d'une femme 
fanatique morte à Milan, l'an i38i , et nommée 
Guillelmine ou Guillemette>quîse(^soit le Saint- 
Esprit incarné, et qui prélendoit, en consé- 
quence, qu'il lui arriveroit précisément la même 
chose qu'à la seconde personne divine. Ma'ifréda^ 


» 


(i) Scip, Ammirato ^ !• 14» istor* tom. i, part, a^ 
p. 764. — Benedicti papœ XITconsi. 7, Dudum ad au' 
dientiam , tom. 3 baliar. part. % , p. a4o. — Gregor. XI 
const. 9 , Molesta significaUo , p. 34o* 
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religieuse de rordre des humiliés^ fut le saint 
Pierrede Guillemette, et leurs disciples se main- 
tinrent sous l'obéissance de cette nouvelle pa- 
pesse , jusqu'à ce qu'en i3oo, on s'avisa de 
déterrer la prétendue Déesse, et de brûler ses 
ossemens avec la plupart de ses sectateurs (i). 

Je placerai, après elle^ frère Dulcin de ;No- 
varre,fils d'un prêtre appelé Jules, et disciple 
de frère Gérard Seccarelli de Parme, brûlé par 
les dominicains. Quoique Dulcin ait été compté 
par tous les auteurs parmi les cathari^ ou 
gazares^ ou plutôt, comme ils s'expriment^ 
parmi les chiens, ce réformateur prèchoit, 
nous disent-iis, sous Boniface VIII, la commu- 
nauté des biens et des femmes, dogme aussi éloi- 
gné de la pureté manichéenne, que contraire à 
la régularité et à l'austérité affectées par les par- 
tisans de la réformé , à moins qu'on ne prétende 
qu'il dérÎTat de l'humilité avec laquelle quel* 
ques-uns d'entre eux renonçoient à toute pro-^ 
priété particulière. A ces préceptes , Dulcin 
ajoutoit encore plusieurs déclamations contre le 
pape et les cardinaux, et recommandoit surtout 
de regarder sa doctrine comme la seule véritable 
et la seule apostolique. On ne tarda pas à le 
^■— ■ ■ ' ■ ■ ■ ■ ■ ■ ' ' ■■ » Il 1^ 

(i) Murât, antiq» ital. med, asvi , dissert, (io, tom. 5 , 
p. 91. — Simon. comU. Mont» Fort, chron. apud Duchesne, 
tom. 5 j p. 789. 
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poursuivre^ et comme il se crut assez fort potir 
pouvoir résister 9 il prit également les armes, et 
rendit aux catholiques le mal pour le mal , brû- 
lant et ravageant tout ce qu'il trouvoit sur son 
passage 9 et tuant ^ par représailles, ceux de ses 
adversaires qui étoient assez malheureux pour 
tomber entre ses mains. Quoiqu'il en soit^ ce 
chef de secte, forcé enfin de se retirer sur une 
montagne près de Yerceil, avec environ mille 
cinq cents^ ou, comme disent d'autres écrivains, 
avec trois mille de ses disciples, y fut assiégé 
pendant un an entier, et pris, en i3o7 , par des 
croisés catholiques, à qui on avoit promis de 
grandes indulgences pour les engager à entre- 
prendre cette guerre honteuse. On offrit, mais 
en vain, aux dulcinîstes de se rétracter; ceux 
que la guerre, la faim, le froid avoient épar- 
gnés , préférèrent de périr dans les flammes : le 
supplice de Dulcin et de sa femme Marguerite (i) 

(i) Oo ne conçoit pas trop comment , en prêchant 4a 
communauté des femmes , Dulcin avoit pu s'en réserver 
Bne particulièrement pour lui. 

Voici un article des erreurs reprochées à frère Dolcîn : 
XV. Item , quilibet homo et qusiibet mulier nudi 
iimul possunt licite jacere in uno et eodem lecto^ et licite 
tangere mutuo unus alternm in omni parte sifi corporis, et 
osculariseinvicem, sine omni peccalo; et conjungere ven- 
trem suum cnm ventre mulieris ad nudum, si quis stimn- 
letur carnaliter , née ce^sét tentatio , non est peccatum* 


PART. Il, LIV. V. 3o5 

fut plus l'eefaerché : la dernière fut tenaillée et, 
pour ainsi dire , taillée en pièces devant son 
mari ; ensuite on commença la cruelle opération 
sur celui-ci, et le bûcher enfin termina leur cou- 
rageuse obstination avec leurs tonrmens (i). 

Le procès intenté k la mémoire d'Armand 
Pungilupus , dont nous venons de parler, et 
dont on peu voir les détails dans les antiquités 
italiennes de Muratori, prouve à l'évidence que, 
pendant tout le xiii» siècle, les hérétiques se 
trou voient en grand nombre à Vérone, Vicence, 
Mantoue, Bergame»dans la Romagne et surtout 
à Rimini ; qu'ils avoient leurs surveillans ou 
évêques^ leurs Jils majeurs ou anciens, leurs 

I I II ■ i « ■ I I II P I ■ 1. »i ■ • !■ —————> 

Il est assez singulier que l'article suivant dise : 

XYI. Item f quod jacere cum maliere f et non misceri 
ex çamalitate, majus esl quam resuscitare mortuom. 

Au reste , nous devons savoir gré aux catholiques 
d'avoir avoué qu'il étoit difficile d'examiner les duicinistes, 
qui ne répondoient jamais directement aux questions qu'on 
leur faisoit , et qui ne confessoient rien de tout ce dont on 
les chargeoit. 

(i) Uiston Dulcin. tom, 9 rer. itaL p. 428 et seqq. — ^ 
jidditamenl. ad eamd. ibid. p. 447, et seqq. — » Gioi^anni 
ViUani,\* 8 , c. 84 ^ p* 363. — Bernard. Guidon. Mst. in 
vit. Clément V^ tom. 3 , part, i rer. ital. p. 674. — Ex* 
cerpt. ex chron. Jordan, c. Qt38 , part, 2 , in antiqwt. itaL 
med. asvij tom. 4iP' io3i. ^ Benvenut. ùnolenê. ad 
Dont, commenêar. inforn. cant. a8,vers. 55, tom. i 
ibid«p. iiao* 

T. IV. ao 
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visiteurs, qaesteurs, nonces, etc. Ces motifs jointe 
à ce que nous avoîis rapporté concernant les 
Taùdois et les différentes sectes de fratriceUî , 
donnèrent occasion à l'autorité religieuse de 
renouveler , au commencement du xiv^ siècle , 
lés arrêts les plus sévères contre tout ce qui pré- 
sentoit l'ombre de liberté dé penser, en^umet- 
tant à l'interdît les collèges et universités qui 
ne se seroient point opposés de toutes leurs forces 
aux novateurs; en déposant les clercs coupables 
de la mâbie négligence ; en infanipnt les magis- 
trats comme parjures , fauteurs des hérétiques , 
su&pects dans la foi , et en les rendant à jamais 
incapables d^^xercer aucun emploi; en déclarant 
les simples particuliers également infâmes et in- 
éligibles à toute dignité quelconque. On voulut 
(on ne sauroittrop rappeler à la mémoire ces lois 
aussi absùitles qu'atroces, parce qu'on ne sàuroit 
tVop prémunir les gouvememens elles peuples, 
contre l'autorité qui ^ ne craint pas encore au- 
jx)urd'huideles invoquer) on voulut que leur 
témoignage ne fût point admis , que leurs tes- 
tamens fussent nuls , et qu'ils ne pussent re- 
cueillir aucun héritage : il fût décidé qu'ils 
Seroient ténus de répondre devant les tribunaux 

à tous ceux qui les attaqueroieiit,mais qu'ils n'y 

• . ' ' ' . 

pourroient attaquer personne; comme juges^ 

leur senteiiceétoit sans eflPèt; commue avocats leur 

clientèle inutile ; comme notaires ^ leurs actes 


^ART. II, LIV. V. 307 

fao'x. On finîssoitpar invoquer le bras séculier, 
pour effacer de la terre Topprobredont rhérésie, 
disoit-OD^ Tavoit couverte (i). 

Vers Vaïi i Sao,. reparurent les pastoureaux en 
France ; c'étoient les mêmes enthousiastes qui, 
en i25i , s'étoient réunis pour la première 
fois au nombre de soixante ou même de cent 
mille, afin, disoient<-ils ^ d'aller conquérir la 
Terre sainte, et de délivrer le roi Louis IX de sa 
captivité (2) : ils envouloient surtout aux Juifs, et 
ils les tuoient tous sans miséricorde, â moins 


(1) Muratori , antitj, if al. med. œvi , dissertât. 60 , 
loni. 5, p. i47- . 

(2) La reine Blanche les avoit reçus honorablement dans 
Paris , ainsi que leur chef appelé le maître de Hongrie , 
quoiqu'ils formassent une espèce d'église à part, au mofren 
de leurs su périeur% ecclésiastiques qui, sans être prêtres, 
bénissoirnt les mariages et les dissoi voient. , et qui leur 
sÀ-voietitd'évéqucs. Dès qu'ils eurent passé la Loire, ils 
pillèrent et massacrèrent indistinctement dans tous les liçux 
oii ils s'arrélèreut : les Juifs surtout étoient les victimes les 
plus ordiijaires de leurs fureurs. Le maître fut tué à Bour- 
ges, et ses sectaires penlius ou taillés en pièces. Au re^te^ ne 
ne seat pas les pastoureaux seuls qu'il faut accuser, d'avoir, 
maltraité les Juifs ^' les chrétiens en général , comme s!«ifrV 
eussent voulu laver dans le sang la honte de leur origine,., 
t'a^arnèrent de tout temps sur les malheureux Juilk^ 
surtout lorsque leur cruauté pou voit prendre pour %pré* ^ 
teitte le désirée les forcer à se faire bapjliser. Les' pa^ef - 
eux-mêmes ilfreû^obh'gés de s'opposer k ce zèle barbare. 

ao. 
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qu'ils ne se laissassent baptiser. Comme ce zèle 
désordonné el atroce ne leur pennettoit pas 
d'écouter la Toix d'aucune autorité supérieure, 
ils se débarrassèrent bientôt de toute soumission 
à la juridiction ecclésiastique, de même qu'ils 
avoient refusé de reconnoitre la puissance civile: 
ils pilloient les biens du clergé aussi souvent 
qu'ils en avoient l'occasion. Jean XXil envoya 
vers eux son camérier pour les convertir , et ce 
moyen 9 accompagné de quelques autres plus 
cruels, eomme d'en pendre une soixantaine en 
un seul jour à Toulouse , et trente-huit à Carcas^ 
sonne ^ servit à dissiper en peu de temps une 
troupe sans ordre et sans chef (i ). 

Les iurlupinsy espèce de vaudois ou de so- 
ciété de pauvres, qui se montrèrent en France , 
sous le règne de Charles V , l'an 1372, n'étoient 
pas a beaucoup près aussi dangereux que les 
pastoureaux^ quoiqu'on les appelât bougres. 


— Yià. Urbani pap. F eonsiiu^ ^SicuUJudœis^ loin.3 
buUar. p^t. a , p. 827 ( anù. i3ë5 ). 

'(i) Excerpt. ex chron, Jordani , c. ^37, pa|K. a/ia 
anti^. iial. mtd. ces^i ^ lom. 4, p. io34, — - GuiUelm. de 
Nangis , gest. S.-Ludov. /AT, apud Duchesne , lom, 5 , 
p.'âS^. — McUth. Paris, ad ann. laSi , p, 8aa.— Thom. 

TVaUingfmm, in Edward. II, ad anu. iSig^ p. ua 

Chron. Aulœ RegUsy ]posi Cosm. pragens. aiaan. i3ao, 
apud JMIarq . Freher. rer. bohem. script, p. 34. 
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commme ojx le yoit dans Nicolas Mauregart (i) , 
et qu'on les condamnât généralement à être 
brûlés Tifs; ils professoient les dogmes embrassé» 
par les bégards , et^ s'il faut en croire leurs enne- 
mis^ ils prétendoient qu'on ne doit rougir de 
rien j d'après ce principe, nous dit-on, ils décou- 
Troient aux regards de tou$,les parties que la 
décence ordonne de tenir cachées ^ et satis- 
faisoient en public à tous les besoins de la na- 
ture (2).£n 1873, Grégoire XI qui siégeoit 
alors, écrivit au roi Charles à ce sujet, et le 


(i) Nicolas Maaregartf à Pan iZ'ji, rapporte que le 
roi de France avoit accorde cinquante fraucs ou dix livres 
parisis , à Jacques de More, dominicain et inquisiteur dct^ 
bougres y « pour et en rëconfpense de plusieurs peines , 
missions et dépens qu'il a eus soufferts et soutenus , en 
faisant poursuite cootre les tnrlupins et turlupines , qui 
trouvés et pris ont été en ladite province ( de France }y 
et par sa diligence pugnis de leurs méprentures et 
erreurs. » 

(s) Chren. vemacuL ab ann. i a 1 4 ^^ snn* 1 4 > ^ » ^dd* 
1 37a , et comput. Nico). Mauregart^ burgensis parisiensis, 
de auxiliis prxpositurae paris, ad anp. 1874 f apud Du 
Congé y glossar, ad voc. Turlupini , tom. 6 / p. i35o. -— 
Bernard. Lutzemhurg, catalog.hœretA. 3, ad vocem TUre 
lupini ; Coloniœ 1 537. •— Prateolus , elench. o^habeL de 
fueres» omnib. ad voc. Turilupim » 1. 18*^ c. sS, p. 491 • 
Coloniœ y 1606. — Dicùonn» de Bn^Uy au mot Ti^lupir^Sy 
lom. 4 > F* 9776. 


. 3io iJesprit de l'église. 

pria de forcer les turlupios et les vaudois par 
la t€u:*reur des supplices à rentrer dans la voie de 
la religion et de la piété : il écrivit aussi à d'antres 
princes et aux magistrats puissàns^ afin qu'ils 

• n'épargnassent ni leshérétiquesquenous^enons 
de Dommor > ni les bégards, ni les béguins , qui 
reparoissoient detemps en temps sur lascène, ni 
les loUards que nous ferons connoltre au lecteur 
dan9 la section; suivante, en ps^rlant de Jean 
.Wi5èlsef. Ce qui £iisoit la plus grande peine à 
Grégoire étoit , disoit-^il , d'appi^ndre que les 
tribunaux civils de France refusoient d'exécuter 
les sentences definquisition^ à moins qu'un de 
leurs juges n'eût assisteà Pifastinictîbri du procès, 
ou qu'ils n'en eussent vu les pièces après l'înterro- 
caloire. Le pontife somain se plaignit amère- 

., :inent au roi de cqs obstacles n^s ,à la marche 
, ordinaire des inquisiteurs» et demanda qu'il 
empêchât les nobles du Dauphtné d'embrasser 
ouvertement la cause des sectaires contre la Juri- 
diction ecclésiastique. Charles V obéit sans ba- 
lancer : plusieurs 'turltipins, parmi lesquels se 
trou voit une femme nom,hiée Jeannp Dauben- 
ton, furent condamnés au bûcher, et, comme 
l'H^ d'eux mourut en prison, « avant la sentence 
. dfi^ crémation^ à'ce que son corps ne pourrit, 
op^L^. garda «dedans un tas de chaux, » afin de 
pouvoir le brûler publiquement avec ses com- 
pagnons. L'annaliste de l'église prétend que ces 
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infortunéscroyoientyaTeclesdîscîplesd'Amalric^ 
que tout ce qui se fait par charité est bien fait^ 
et que ^ par conséquent , ils se permettoient 
les impuretés les plus abominables (i). 

Puisque l'histoire ecclésiastique ne nous û 
fourni que» des supplices à insérer dans ce livre ^ 
nous le terminerons par celui d'im savant^ brûlé 
par l'inquisition , environ cinquante ians âvaitt 
l'apparition des turlupins^ mais' dôiit ïious 
n'avons pas pu faire mention jusqu'à présent , vu 
qu'il n'eloit accusé d'aucune des hérésies ddilt 
nous avons parlé. François ouGecco d'Aëcôlî, 
professeur de philosophie et d'astrologie, à 
Bologne, avoit prétendu prouver^ dans un de 
ses traités,î|que Jésus-Ghrist, en vivant oisive^ 
ment (îi)^avec ses disciples pour mourir enstiite 
sur la croix , o'avoit fait qu'obéir à l'impulsion 
de son étoile (3). On lui défendit de publier <5e 
traité à Florence où il fut forcé de se retirer, 

mais quoiqu'il protestât jusqu'à son dernier 

' .• . > 

I ■ ■ ' I l Il I I iw, 

I • •« 

^ (i) Raynald» ad aun. 1378, n. 19-21, tom.^1^69 p. a^o. 

(a) Cpinine un fainéant ( corne un ppltrone ) , dit Jean 
Villaai. 

( 3 ) Cecco d'Ascôli n'est pas le seul qui ait soutenu cette 

opinion» Albert -le - Grand ^.Pierre dTAilli ^ caVdioal -et 

évéque de Cambrai, saiot Martin V ^ et d'autres encore 

ont été du même sentiment. — Bayle ^dieî. hislùr. art* 

jCardan ,note (Q), tom. i, p. 765. 


\ 
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soupir 9 d*aToir obéi à la loi qu'on loi avoit im-' 
posée dans son exil, Finquisition de^paterinsle 
condamna au feu* comme sorcier , en 1327. La 
hardiesse des opinions ayancées par Cecco 
d'AscoIi ne fut pas la seule cause de cette cruelle 
sentence ; iç malheureux philosophe ayoit un 
ennemi dangereux dans maître Duro del Gailx) 
qui suivoit la même carrière que lui , et y dans 
un siècle où les bûchers de l'inquisition ne 
s'éteignoient jamais , il ne fût point difficile à son 
envieux et fanatique adversaire de Ty préci- 
piter (i) . 

Détournons un instant nos regards de tant 

d'horreurs et d'extravagances Elle étoit bien 

cruelle la religion qui n'avoit pu s'établir que psr 
le massacre de ceux qui la préchoient , et qui 
ordonnoit à ses sectateurs de se massacrer les uns 
les autres : elle étoit bien peu faite pouf l'espèce 
humaine la loi au nom de laquelle les hommes 
s'entredéchiroient ^ depuis tant de sièclea» 
sans pouvoir l'entendre, et qui , dénaturant à la 
fois leur caractère et leur raison , en faisoit des 
fous ou des monstres! Hâtons-nous d'arriver enfin 
à l'époque où la tolérance toujours d'accord 
avec le progrès des lumières ^ permet que , sans 


•«» 


(1) Gioi^anni Fillaniy iitor. fioreni.h tQ0S! ii et ^^ , 
tsm* a y p. 555 ci seqq. 
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<;raiiite pour nous-mêmes , nous ne fassions plus 
que frémir au récit des malheurs que le fana- 
tisme et la superstition ont causés à nos an* 
cêtrèB. 


SECTION II. 


Les hussites* 


Nous n'avons vu jusqu'ici la réformation de 
réglise que de son plus beau côté. Isolés et 
sans autre soutien que leur enthousiasme, contra 
des adversaires puissans et dont ils avoieni tout 
À craindre, les réformateurs, annonçant un chan- 
gement devenu nécessaire et qui faisoit naître 
les^plus belles espérances , généralement forcés 
d'ailleurs par le malheur à ne pas s'écarter du 
sentier d'unç vertu que les persécutions ren- 
doient . encore plus brillante et plus pure ^ les 
réformateurs, dis-je, ont mérité personnelle* 
ment, dans le principe, d'exciter, à la fois, Talten- 
tion et d'inspirer l'intérêt. Encore quelques pas 
dans cette révolution remarquable pour l'his- 
toire, et la scène changera totalement d'aspect. 
Dès que la réforme se sera, poi^r ainsi dire^ 
placée sur son trône , ses résultats Sjeuls devront 
attirer nos regards : la route qu'elle suivra dés 
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\oTS sera , comme celle de toutes lesrgectes domi- 
nantes^ tracée dans le sang jtiar la main des!hom- 
mes perfides ou cruels qui serviront d'in^trumens 
à son triomphe^ et qui centrés dans la.TÊDule, 
ne seront plus conduits que par les passions 
vulgaires. Leur égoïsme et leur nullité se mon- 
treront dans leurs œuvres et en corrompront 
le fruit i les réformateurs auront cessé d'être 
tels en cessant d'être irréprochables et désin- 
téressés, et la réforme elle-même aura besoin 
d'une réforme nouvelle. 

Mais^ avant d'arriver à célïe'époqùeidfBigeante, 
nous devons encore ' un! moment ari'êtcr nos 
regards sur les prédifcations flc Jean Huss et de 
Jérôme de Prague, et sur la doctrine de Wîclef 
qui en avoit fourni les matériaux. Un péti plus 
de soixante ans avant ^apparition de ce dernier 
sectaii*é , les catholiques eux-mêmes avôient 
prouvé au concile de Vienne la nécessité d'une 
réforme, en déclamant ccintre^les abus de leur 
propre église, commeils avôiéilt avoué,' en rieFô- 
pérantpas,quecen'étoitpas d'eux qli^ilfàlloitja- 
maisTattendre :îls a voient coilfesséque'leurs pas- 
teurs étoient mauvais et qu'ils né voulôient pour 
coUègiiés'quedes pasteurs aussi mauvais qtf eux; 
que Félection diabolique avoit presque toujout^ 
lieu^ et non pas l'étection canonique j ^ùe les 
cabales^ la ruse, la protection, l'ambitioiii* Khy- 
pocrisiie et l'or élevoient ^euls aux dignités ec- 
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clé9Î3Stiqucs,d^oirprovenoientensuitfelesiiîoeut's 
déslionnétesetinoiistrueiisesdetoutleclergé(i). 
Ces plaintes malheiireusemeiittrop bien fondées, 
n'eurent pas un résultat plus favorable à cette 
assemblée œcuménique, que n^en eurent en- 
Siuite celles adressées dans des temps plys péril- 
leux > aux seizième et dix-^septième synodes gé- 
néraux de Pise et de Constance. Cependant, jus^ 
qu'aux moines mendians qui auroient dû s'éire 
conservés dans la première ferveur de leur ins- 
titution, a voieni mérité généralement la haine 
et le mépris des fidèles. Les Anglois surtout, 
don^t nous allons principalement nous occuper 
à l'occasion de Jean Wiclef , leur reprochoient 
de s'être enrichis, malgré leur vœu de pauvreté, 
«1 flattant J€S'i[ioes des grands i et en trompant 
le peuple^ en convertissant le mal en bien pour 
-leur propre intérêt , et le bien en mal pour la 
ruine des autres; de manière que les épith-ètes 
de moine et d'e menteur étoient 4^venus syno- 
nymes en Angleterre (a). 

Jean Wickliffe ou Wiclef^ docteur en théo- 
logie à Oxford, cnseignoit, vers l'an 1877^ comme 


(0 Raynald. ad ami. i3ii, q. ^t6?, topi. 3a, p. 
536. 

j>. 266. 


'3ï6 Ii*ESPRiT DE L*ÉGtîSE, 

tous les, réformateurs , que les richesses dtt 
clergé étoient le plus grand obstacle à sa régu- 
larité , et que , par conséquent , les prêtres et 
les moines propriétaires n'aroient point conservé 
le véritable espnt de leur état^ Selon Wîclef, il 
n'y a point de purgatoire y et la tradition est 
inutile 9 ainsi que l'observance des règles mo- 
nastiques et l'invocation des saints. Il attaquoit 
aussi l'église romaine y en la mettant au niveau 
de toutes les autres églises de la chrétienté^ et 
le pape qu'il disoit l'égal des simples prêtres : 
à l'en croire, saint Pierre n'ayant pas reçu de 
Jésus- Christ un pouvoir plus étendu que celui 
des autres apôtres , ses collègues^ n'avoit pas pu 
en transmettre un plus considérable à ses suc- 
cesseurs. Il ajoutoit que les princes séculiers 
pouvoient dépouiller les souverains pontifes de 
leurs biens temporels, quand ceux-ci en fai- 
soient un mauvais usager que c'étoit un acte 
de justice très-*méritoire , et que même on étoit 
obligé en conscience, et souspeinede damnation, 
de traiter de cette manière l'église délinquante. 
La puissance ecclésiastique, à entendre Wiclef, 
n'a ni le droit de faire arrêter les coupables, 
même de délits religieux , ni celui de les punir 
corporellement. Enfin , ledocteur anglois soutint 
ouvertement avec ses disciples, que le pain et 
le vin consacrés n'offrent que l'image du corps 
et du sang de notre Seigneur, Le pape Gré> 
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goire XI condamna vingt-trois des propositions 
avancées par Jean Wiclef (i), qu'il appeloit sec- 
tateur de IVlarsile de Padoue et de Jean de Jandun y 
et il ordonna à Guillaume de Courtenaj^ ar- 
chevêque de Cantorbéry , et à l'évêque de Lon- 
dres de l'examiner scrupuleusement (2). L'exa- 
men eut réellement lieu^ mais, comme }e nou- 
vâteur étoit fortement soutenu par le duc de 
Lancaslre et par le comte Maréchal , le résultat 
de cette inquisition, quoiqu'elle emportât une 
condamnation nouvelle , ne fut cependant que 
Tordre d'un silence absolu que les prélats im- 
posèrent à Wiclef à perpétuité. Encore, avant 
d'en venir à cette sentence , y eut-il une dispute 
assez vive entre le duc de Lancastre et l'cvêque 

(1) Quarante-cinq proppsilions de Wiclef furent cpn- 
damnées au concile de Constance, à l'occasion delà doctrine 
de Jean Huss et de Jérôme de Prague : tous ses écrits^ 
fl^voient déjà été prohibés par Jean XXIII^ qui avoit ordonné 
de traiCér comme suspect d'hérésie quiconque auroit .osé 
les lire (vid. constit. 3 y Ingenerali concilio^ bullar. lota^^ 
3 ,part. a 9 p. 4i6)* 

(a) Les deux prélats furent aidés dans leurs poursuite» 
contre les hérétiques, par l'université d'Oxford^qui rejul 
Tordre de rechercher leii wich!fiies^ pour les faire abjurer 
«nlre les mains de l'archevêque de Cantorbéry y et de lui 
faire livrer en même temps leurs livres, traites particu- 
liers, etc., etc. — Rymer,fœder, convention, liter. et 

• 

acUpuhlica^ ad ann. i38a, tom. 7, p. 363 ^ Londini ^ 
*709. 
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(Je Londres, dans laquelle ce dernier fut traité 
très-durement jiar son adversaire: le peuple qui 
craignit un modieut pour son pasteur, se jeta 
sur le duc et l'obligea à fuir; son palais fut 
pillé par la populace (i). 
. Wiclef obéit pendant quelque temps ; mais 
&e.s disciples augmentant de jour en jour, il re- 
commença bientôt à déclamer publiquement 
avec eux, contfe les biens temporels du clergé. 
Pour mieux faire ressortir le luxe et le faste des 
prêtres, les wieléjites marchoient nus pieds et 
couverts de haillons, ce qui lesfitappelcr lollards 
pajç* le peuple (2), du nom de certains sectaires 
qui avoient paru , environ soixante ans avant 
cette époque, en Allemagne et en Bohême (3). 


m^ 


(1) Thorh, Walsingham , hïst. An^Lm EdwarJ. II , p. 
i9i^adaQci. iBy-j, — Coricil, londin> apud Labbe , tom. 
ri, part. 2,'p.ao52.— Aa/;m Thoirasjiist, d'Anglet, 1. 10, 
Vtim\ 3, p. iSi.-^Hume's hisiory ofEnglànd , c. 1 7 , vol, 
ai p. 27601 seq. London, 1761. — Fleury, hist. ecclds, 1. 
97 , c. 44 9 tom. ao, p. 395. — 

{'i)On\e%%\iVïiomjn2i^\jL%i\ encapuchonnés^ parce qu'ils 
dti se dëcouvroieDt pas devant le saint sacreineai. — Thonu 
Pf^alsingham, in hypodeign\, Neustr, p. 54o- 

(3^ lis préchoient contre la messe, la virginité de Marie, 
le baolême , la confession auriculaire , la présence réelle j 
fe sacrement du mariage, l'extréme-onction, la bënédiciioa 
ctes églises, des eaux et des palmes, les jeunes, les absti- 
Àences et les fêtes ^ elc; etc. On s'étoit mis dès iors en 
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Quoique en biilt^e à la haine des catholiques, 
et surtout du clergé qu'il avoit vexé de toutes 
les manières, Wiclef vécut et mourut tranquille, 
en i385, dans sa cure de Lutterworth^.au dio- 
cèsiede Lincoln, comté de Leicester, et il ne 
resta à ses adversaires que la vjle consolation de 
Tinjurier, en l'appelant m organe du diable, en- 
nemi de l'église, confusion du vulgaire^ idole 
des hérétiques , miroir des hypocrites, cause du 
schisme , somme de haine et fabricateur de men- 
songes (i). )i 

ILparôit que la mort du chef de la secte n'em- 
pêcha aucuneiitent sa doctrine de se répandre^ 
puisque ,'deux ans après, Londres même renfer* 
moit dans son sein un nombre très-considérable 
de lollards , la plupart, des familles les plus res* 
pectablesdela capitale, et qu'ils y occasionnoient 
des troubles;, en 1389, leui^ prosélytes aug- 
mentèrent , au point qu'ils choisirent parmi eux 
des ministres pour desservir le culte à leur ma- 
nière f et ceux*ci prêchèrent en tous lieux contre 


garde contre eux en les brûlant partout ou on les décou- 
vroit , ce qui éloit arrivé ^ Tan i3a2 , à Cologne, à WaU 
terus , leur chef. 

(x) TValsinghanij lococit. p. 192, et in Jlichard. II, ad 
ann« i385 , p. 3i^. — Id. in hjyodeigm. Neustriœf p. Ô3'j. 
— - Kc^nald. ad ann. i3i8 , n. 44 ; ^od^* ^4 y P« 

4 
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les pi^atiques de l'église romaine^ principalement 
contre les indulgences ; ils accordèrent l'absO' 
lution deç péchés ^ et consacrèrent le pain et le 
Tin pour rencharistie. L'an 1394? la mort de la 
reine ^ leur protectrice, et Tabsence du duc de 
Lancastre exposèrent les loUards à la (îireur de 
leurs ennemis ; mais y une année après y ils s'a- 
dressèrent publiquement au parlement d'An- 
gleterre y pour obtenir la réforme de l'église 
sur douze articles qu'ils iniiquèrent (i). Ce 
recours en occasionna un autre du parti op- 
posé , par lequel l'archevêque de Yorck et Té- 
vêque de Londres implorèrent la fM^otecCion 
du roi contre les loUards et contre le parlement^ 
en cas qu'il se montrât disposé à leur accorder 
leurs demandes. Enfin , au commencement 
du xve siècle, Henri IV, ix)i d'Angleterre, fit 
publier par le parlement une loi qui vouloit 
qu'on fît une perquisition exacte de tous les 
lollards du royaume, avec ordre de les livrer à 
Févêque de leur diocèse; ce dernier devait les 
juger selon les canons de l'église, et remettre 
au bras séculier ceux des sectaires qui n'auroient 


(i) Savoir le célibat des prêtres , la éroyance à la traas- 
substuDlion, les eiLorcismea^ les ornemetis ecclésiastiques, 
^a bénédiction des eaux , du pain et des pal mes y les priè- 
res pour les morts y les pèlerinages , les offrandes , la con- 
fession auriculaire , etc. ^ etc. 
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pas abjuré les opinions de leur maître : il faut 
croire que peu de lollards eurent cette cons- 
tance,, puisqu'on cite un prêtre seulement , qui 
futbrûlé publiquement pour sa persévérance ( i). 
Quoiqu'il en soit^ les lollards continuèrent à 
enseigner^ mais clandestinement, de peur des 
supplices, et leur doctrine fit des progrès rapides, 
surtout celle concernant les sept sacremens de 
l'église catholique^ qu'ils déclaroient être de 
nulle valeur , la virginité qu'ils croyoient ne 
pas être aussi agréable à Dieu que le mariage, 
en conséquence de quoi ils ordonnoient aux 
prêtres et aux religieuses de se marier pour être 
sauvés ^ le mariage lui-même qu'ils disoient ne 
pas être un sacremetit, mais un simple contrat 
civil, dépendant du consentement des deux par* 
ties; l'église romaine qui étoit, selon eux, la 
synagogue de Satan ; la. destruction du sacre* 
ment de Fautel , comme corps et sang de Jésus- 
Christ ; Tabolition de toutes les fêtes , et l'élimi- 
nalion du purgatoire (2), 


(i) Thom» TValsinghamy in Richard. [I, ad aDD« 1887 > 
p. 3^7. — Id. ad anu. 1389, p. 339» — Id. in Henric. IV , 
ad ann. i4o! , p. 364. — Id, in hyppdeigm. Neustrice , p. 
540, 544 el 556.— /îû/5>m Thoiras^ hisU d'Ânglet. I. 10, 
tom. 3, p. 3i9 et355. — ^ 

(a) Thom^ Walsingham , iu Henric, IV ^ p. 366, — Id. 
jp kvpodeigm» Neustr. p. 558. 

T. IV. ai 
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Vers l'an 1 4 1 3 ^ les lollards reprirent une non- 
vfeUe ligueur, et s'oublièrent^ dit-on, jusqu'à 
afficher publiquement aux portes de Téglise de 
Londres, des maximes séditieuses et des menaces 
contre tous ceux qui ne se seroient pas joints à 
leur secle. La raison de cette hardiesse étoit la 
protection du chevalier Jean Oidcasteltde Cob- 
ham^ sous laquelle ils vivoient alors, et qui 
jouissoit du plus grand crédit à là cour , tant 
à cause de sa puissance et de sôs richesses, qu'à 
cause de l'estime particulière que le rXH lui té-* 
moignoit. La probité généralement reconnue 
de Jean Oldcastell ne put effacer la tache que le 
soupçon d'hérésyeaToit imprimée à sa réputation; 
Tasile qu'il aroit accordé dans toutes ses terres 
aux lollards^ avec pleine liberté de conscience 
et faculté même de dogmatiser^ les aToit établi» 
d'une malhière stable dans lés diocèses de Lon-* 
dres, de Rochester et d'Hereford, et avoit acqui» 
au chevalier, leur protecteur;^ le nomd'tti]^ en^ 
nemi déclaré de la sainte église , principalement 
Jlepuis qu'il assistoit à presque tous leurs ser- 
mons , et depuis qu'il avoit fait punir exem'plai-^ 
rement les catholiques qui s'étoient opposés à 
leurs progrès. Bientôt on l'entendit soutenir 
avec eux que, ni rarchevêque de Cantorbérjr^ 
ni aucun de ses suffragans n'a voient un pouvoir 
extraordinaive audessus des autres ministères du 
culte f et plusieurs nouveautés dans ce genre^ 
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tant sur le sacrement de l'autel^ que sur celui 
de la pénitence ) sur Tadoration des images, les 
pèlerinages et la primauté du saint siège. L'ar^^ 
chcTéque de Londres se hâta de faire assembler 
son clergé pour remédier aux maux qu'il pré- 
Yoyoit y mais la crainte du roi ne permit pas aux 
catholiques de rien entreprendre contre Jean 
Oldcastell. Le roi lui-même tâcha de ramener 
par la douceur l'esprit du puissant ami des 
lollards j tous ses efforts furent vains. Il dut enfin 
charger le prélat d'agir de nouveau , et celui-ci, 
après avoir employé inutilement les prières et 
les meiïatjes pour faire comparoître Oldcastell 
devaht lé concile, le fît enfin citer formellement. 
Le seigneur anglois méprisa cet acte de l'aur^ 
toritè religieuse, et se fortifia dans un de ses 
. châteaux : l'archevêque alors ne balança plus; 
il l'excommunia et le décréta de prise de corps. 
Jean Oldcastell fut bientôt fait prisonnier et 
renfermé dans la tour de Londres, par ordre du 
roi. On l'en tira pour le conduire devant les pères 
assemblés, où les prélats s*empressèrent, après 
lui avoir lu son procès ^ de lui offrir l'absolution 
de toutes ses fautes^ il la refusa avec obstination 
et voulut même se justifier, en présentant une 
profession de foi à sa manière. Le concile trouva 
que plusieurs articles sentoient l'hérésie: c'est 
pourquoi on l'interrogea sur ce qu'il pensoit du 
pain et da vin ^ après la consécration faite parun^ 

211, 
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prélre ordonné canoniquement, et sur la néces- 
sité de se confesser et de se faire absoudre par 
un ministre deTéglise romaine; mais il refusa 
de s'expliquer davantage sur ces articles : pour 
xe qui regardoit les lois ecclésiastiques^ il piTO- 
testa de son respect pour elles ^ mais il rejeta en 
même temps les décisions lies papes , des cardi- 
naux^ des archevêques et des évéques; Dans une 
seconde séance , Jean Oldcastell reconnut la pré- 
sence réelle, mais sous les espèces du pain et du 
vin; il accorda. que la confession est salutaire^ 
eu égard aux conseils qu'on peut y recevoir 
pour se mieux conduire à Favenir^mais. il so^tiI•|; 
que la contrition seule suffit pour effacer les pé^ 
chés; il dit qu'il adoroit le corps de Jésus-Christ y 
mais il avoua qu'il n'honoroit la croix qu'au- 
tant qu'il falloit pour la tenir bien propre et la 
mettre dans un lieu sûr; d'ailleurs il invectivoit 
contre le pape qu'il appeloit l'antechrist, les 
archevêques et les évêques qu'il nommoit ses 
membres, et les moines qu'il disoit en être la 
queue, et il avança hardiment qu'on, ne devoit 
leur obéir que lorsqu'ils imitoient Jésus-Christ 
dans ses paroles et dans ses actions. On se doute 
bien que Jean Oldcastell fut condamné comme 
hérétique par le concile y excommunié avec ses 
fauteurs et adhérens, et livré au bras séculier» 
Le roi lui accorda encore quarante jours pour 
seTepentir y mais Oldcastell n'en profita que pour 
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s^échappei* de sa prison : retourné au milieu des 
siens, il excita une rébellion générale des loi- ^ 
lards, contre lesquels on fut obligé d'envoyer 
des Croupes, et qui furent vaincus en une ba- 
taille rangée, dont les suites furent le supplice 
de tous les prisonniers, tant prêtres que laïques. 
Oldcastell ne fut pas de ce nombre , malgré que 
sa tête eût été mise à un prix très-haut : on con- 
tinua de tous côtés à le poursuivre , et ces re»- 
clierches firent découvrir la plus grande partie 
des loUards qui demeuroient encore ^ et qu^on 
brûla avec leurs écrits : ce massacre légal se . 
termina enfin par la mort de Jean Oldcastell 
lui*même qui, pris l'an i4*7; expia sur le bû- 
cher sa longue résistance au clergé catholi- 
que (i). 

Mais ce ne fut point en Angleterre que les 
opinions de Wiclef firent le plus grand ravage, 
et qu'elles dévoient faire verser le plus de sarig : 
des écoles de Prague où elles se répandirent, au 
commencement du xv^ siècle , elles pénétrèrent 
bientôt dans toute la Bohême, et le fanatisme 
qu'on mit à les défendre d'une part, de l'autre la 
mauvaise foi et la cruauté avec laquelle elles 


(i) Tkom. PValsingham; sià ann. i4i3 , in Henr, V, p^ 
38'2-385.— ^Id. ad ann. i4i4> i^><^* ®^ ^^ ami.. 1 417, p» 
399. — Id, in hypodcigm, NtmU p. ^ik'^Ti* 
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furent attaquées^ ajoutèrent une nouvelle page 
aux dégoûtantes annales des fureurs de la supers* 
tition et de la barbarie. Cétoit sous le règne du 
du roi Wenceslas qui s'ëtoit fait mépriser par les 
Bohémiens à cause de sa nullité^ Qt qui ensuite 
avoit mérité toute leur haine, alors que, se dé*- 
fîapt d'eux, il nes'étoit plus entouré que d'étran* 
gers pour le servir. Les Allemands seuls eiisei- 
l^noient a Prague; lesBohémiens jaloux dé cette 
prérogative humiliante pour leur nation, n'at- 
tendoient que l'occasion de se venger. Elle se 
présenta bientôt, lorsque les écrits' de Wiclef 
eurent été commuQiqu,és au^ écoles de la Bq-? 
hême (i), Jean Huss, curé de Bethléem et con* 
fesseur de la reine Sophie de Bavière, seconde 
femaiedeWenceslaSjfutlepremier qui se hasarda 
k les expliquer publiquement : il obtint parla ce 
qu'il désiroit, car, versl'an 14099 les Allemands, 
tant professeurs qu^élèves , abandonnèrent Pra« 
gue , au nombre d'environ irente-six mille, et 
cillèrent peupler les univpr^tés de Leipsick, 
Ingolstad, Rostçck, Gracovie^ etc.^ et c^e de 
Prague demeurée tout entière aux Bohémiens, 


(i) Les uns disent qu'ils fureat apflortés d'Oxford à 
Prague^ par un Bohémien qui les avoit communiqués 
ji Jean Huss ^ d'autres qu'un Allemand appelé Faulflscii) 
les fit conuoitreà Jérôme de Prague } d'autres enfin que ce 
dernier etoit Ailé lu^méme les prendre en Angleterre. 
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«'organisa sur le n^odèle de l'université de Paris. 
Huss en devint le recteur ^ et^ tant de sa nouvelle 
chaire que dans les temples de la capitale, il se 
mit à dévjslopper ouvertemea^t la doctrine v^U 
cléfîènne : il répétoit à tout moment au peuple ^ 
qu'après sa mort, il espéroit aller trouver Wi- 
clef qu'il ré véroit comme un homme juste et un 
saint. 

Le pape Pie II , dont le témoignagne doit être 
au moins suspect dans ce qu'il dit des hussites 
dont il étoit l'ennemi le plus acharâé^ rapporte 
que Jean Huss ne fut d'abord suivi que par de& 
clercs mal famés , et par quelques savahsveicé& 
de ce qu'ils p'avoient pas pu obtenir. les hon?- 
neurs ecclésiastiques qu'ils briguoient : tela 
paroit d'autant plus improbable, que les au^ 
leurs nous dépeignent généralement Jean Huss* 
comme .un homme modeste et. austère y qui 
vi voit simplement et sans rechercher lesdouceur^- 
de la société; sa conduite étoit exemplaire et ne 
lais&ûit pas le'moindre lieu à la médisance^ soob 
abord étoit sévère et même triste y mais il respi«- 
roit la bienveillance envers tout le monde, sans, 
distinction de rang ou de fortune. Les hussites 
commencèrent bientôt , ajoute Pie II, à invecti- 
ver hautement contre les prêtres catholiques et 
contre les moines^ comme Tavoient déjà fait 
avs^nt eu)L Jean Milicius, Conrad de Steken et 

posieurs autres^ etik embrassèreat le&x>pinions. 
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des vaudois. C'est pour cela que Thomas Wal- 
singham appelle loUards les hussites y sectateurs 
de AViclef qui , ainsi que nous Tavons yu, 
n'avoit fait que ressusciter. la vaudoisie en 
Angleterre (i). 

Quand les choses en furent venues à ce point 
d'irritation^ les prélats catholiques crurent de- 
voir y porter quelque remède. Sbinkon ou 
Sbygnaeus surnommé le loup, archevêque de 
Prague , fit brûler publiquement deux cents vo- 
lumes des écrits deWicIef:il condamna aus^i 
Jean Huss au silence et le chassa de la ville^ ce 
qui ne fit que lui ouvrir un plus vaste théâtre^ 
puisque^ sous la protection de quelques sei- 
gneurs bohémiens^ il put dogmatiser librement 
a la campagne^ prêcher contre le pape et le 
haut clergé^ contre leurs richesses et leurs vices: 
il ajouta à cela que les dîmes qu'on payoit aux 
prêtres catholiques, n'étoient qu'une aumône 
volontaire que leur faisoient les propriçtaires 
des biens, ce qui de voit lui concilier beaiucoup 
de partisans,, vu qu'on: se crut en eoùscience 
dispensé de faire cette aumône à l'avenir^ à des 


(i) JSneas Syl\^, Piccolom,senens. (Pius pap. II) ,m 

r 

hist. hohemica , c. 35 , p* i o3. — BohusL Balbin, epitom, 
ter, hohemicar, I. 4 , c. i , p. 394. et 4*^^ ; Pragœ, 1677. 
^*- Ibid. in notis, p. 4o6. — Id.'l. 4 1 c. 4 » P* 4^ 8. — Ibid. c, 
6| p« 43 1 «'^ Thom. JValsinghàm^ ad ann.. 1 4 2 1/ p . 4o3* . 
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gens que Huss avôit prouvé pe la mériter au- 
cunement. 

Jean XXIII, un des trois papes qui seclispu- 
loient alors le gouvernement de Fégli^e, fit pu- 
blier, à cette époque, une bulle d'indulgence 
plénière pour tous ceux qui auroîent pris les 
ârm^s contre Ladislas, roîdeNaples et ennemi 
dupontifedontilavoit,peu de tempsaupçiravant, 
occupé la capitale. Cette bulle lue dans Féglise 
de Pi^ague, excita les murmures de tous les fi- 
dèles déjà imbus des opinions nouvellement ré- 
pandues, et ohacCHsa sans détour Jean XXIII 
d'être Tantechrist qui faisoit prêcher la croisade 
contrfe les chrétiens : rarchevêque Sbygnaeus 
qui vêrioit de s'adresser à Sigismond, roi de 
Hongrie, pour lé prier de sévir contre les no- 
vateurs de la Bohême ^ né fut pas épargné da- 
vantage. Jérôme de Pi'ague profita de ce moment 
d'enthousiasme, pour exciter ses partisans par 
un spectacle digne de ces temps de barbarie; il 
conduisit dans les rues de la ville , des filles pu- 
bliques qui, sur leur sein découvert, portoient 
les décrets pontificaux. Un jeune homme habillé 
en courtisane, suivoit le cortège : il représentoit 
l'église romaine, et il donnoit, d'une manière 
déri&oire^ la bénédiction à tous ceux qu'il ren- 
controit sur sa route. Les huiles du pape furent^ 
après cela, brûlées solennellement. Le sénat ce^ 
pendant ne voulut point laisser impuni un mour 
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vement populaire qui pouvoit dégénérer en rér 
Tolte; il 6t saisir les séditieux que le peupla ei| 
truies chercha d^abord à déCendre, mais qu'il 
abandonna ensuite à la sagesse des magistratSj 
dont la modération et la prudence lui faisaient 
tout espérer; mais bientôt le sang des prisonniei^Si 
qui^ du liei^ ou on les détenoit, coal9^ jusque 
dans la rue^ ranima la fureur de la populace. 
On s'arma de nouveau de toutes parts ;leaca«t 
davres furent enlevés et transiportés en triomphe^ 
jusqu'à l'endroit où on leur rendit les derniers 
devoirs coQime k des martjf^ et à des saiptR (1). 
Cependant, Huss et Jérôme de Prague coc^ti- 
puoieBt à prêcher avec ardeur^, et détruispi^nt 
en tous lieux les bulles du pape et ]e« reliques 
des saints ^e Téglise romaine : ils furent con^ 
damnés par uii concile à Prague , Tan 1413^ (u-' 
gepiient qui , çommenous le verrons dans la s^ite, 
fut c^ssé par un autre concile delà mémte ville^ 
huit ans après. Sqr ce^ entrefaitqs, l'archevêque 
Sbygnepjus Qiourut ; on l\ii dom)a pour succest 
neur le méd^iu Alhicu$ qi^^ plus connu, par ses 
clystêres que par sa dignité archiépiâ^ppale^ 
fielon Poipit^nus, doit être compté . p^riii;û le$ 
apothicairej^ et non p^rpii les prélats de l'é* 
' ■ - ■ - ■ -. . ■ . ■ - . . 

(i) Mn. Sylv. Piccolomin. (pap. Pii H } hisi, bohem. 
c. 35, p. 102-1 o5. — Bohusl. Baibiri. epiiomm rer.'hëhê* 

fiuc» J. 4^ c 4; p* 4^ 9 <^^ 4'^^* 
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glise catlàolique. Albicus entièrement occu- 
pé de sa crasse avarice, dit ÉnéeSylvius, fai- 
sait vendre aii marché les animaux vivans que 
<$es diocésains lui ofirojent, et ne songepit qvi'à 
tenir $oigneusement près de lui les c\e(s de c4 
cave, de peur qu^on ne lui volât quelque cho^e^ 
ce nouveau choix étoit bien propre à nourrir 
l'incendie que le désir d'une réforme comment* 
çoit à allumer dans la Bohême (i). 

Vers la même époque^ arriva dans ce royaume, 
pn vaudois appelé Pierre de Dre^e, qui corn-*, 
muniqua £|u Bohémien Jacques de Miess ou J^- 
cobellus, prédicateur attaché à l'église de saint 
Michel à Prague^ ses opinions, touchant la i^é- 
ç^s&ité de communier sous les de^x espèçeç^ q^ 
que JacobçUus s' empressa de développer au 
peuple, en l'appuyant de plusieurs passages ti^é^ 
de l'évangile et des pères (2). Tous les yçux, 
étoient toqrnqs ves le concile de Constance qui 
ven^oit de ;s'as£iemblejr > et l'on avoit quelque 

(1) Albicus avoit éciit.uD livre intitulé: aMagistri AIt>ici 
de Uu<:2;ovia, arehiepiscopi pragensis , velularium , seu 
regimen sanitatis,» livre plein de fautes de latin, et 
dont plus de la moitié des paroles étoient allemandes* 
Il y est dit par exemple : « Secamus spekium cum hachmes-! 
ser , etCi ' 

(!i) Mn. Sjh* hlsi. bûhem, c. 35, loco cit. — ^ Bohûsl^. 

Balbin» epi(çm. L 4» ^* 4f P* 4^P'4^^*.'^ I'>i<'^ t* 4'A^* ^1 fi 
43o et 43x. 
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droit d'espérer en des prélats chargés des inté- 
rêts de toute l'église, puisque la multiplicité et 
Finconduite de ses chefs la mettoient tout en-^ 
t! ère entre leurs mains, et que, devenus pru- 
dcns par l'exemple des pères de Pise, on pou- 
Toit croire que les évêques réunis à Constance 
se seroicnt occupes sérieusement, non pas tant 
du soin de nommer un pape , que de celui de 
satisfaire , avant toutes choses , au cri général 
des peuples qui demandoient la réforme des 
abus , et qui menaçoient de se séparer de leurs 
frères, si on ne leur accordoit leurs trop justes 
demandes* 

Le concile de Constance s'assembla en i4i4- 
Jean Huss, bachelier de la sainte théologie et 
maître es arts , c'est ainsi qu^il fut appelé dan^ 
le sauf-conduit que lui avoit accordé l'empereur 
Sigismond , pour l'engager à comparoitre ; Jean^ 
Huss, vénérable par soii âgeet*par l'autorité dont 
jl jouissoit, dit Pie II, y comparut avec Jérôme 
de Prague qui lui étoit supérieur par son savoir et 
par son éloquence. A tous les efforts des pères 
pour les faire renoncer au wiclé/isme, les deux 
prédicateurs bohémiens ne répondirent d'abord 
aut«e chose, sinon qu'ils étoient les. disciplesdu 
Christ ; que les prêtres de l'église romaine et des 
autres églises avoient p^:*du la tfrace de la doc- 
trine de Jésus-Christ et des apôtres^ en se plon- 
geant dans les délices, en cherchant à dominer 
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les peuples , en nourrissant des chevaux et dés 
chiens pour leurs plaisirs^ en dissipant le bien 
des pauvres pour satisfaire à leur luxe effréné et 
à leur incontinence. On brûla Jean Huss pour la 
sincérité avec laquelle il avoit osé soutenir que 
Wiclef étoit un saint; le sauf-conduit dont il 
étoit porteur lui fut inutile^ probablement à 
cause de l'opiliion dont les pères étoient imbus ^ 
et qu'ils professèrent sans déguisement dans leurs 
décretsde la dix-jieuvième session^ savoir que le 
concile n'est point tenu de garder les promesses 
faites aux hérétiques par les puissances sécu* 
lières, même impériale et royale,, quoique ces 
promesses eussent été le seul moyen connu pour 
attirer les sectaires devant le tribunal ecclésias- 
tique. Cette opinion n'étoit autre chose que 
renseignement constant de l'église catholique y 
renouvelé encore ^ trente-deux ans auparavant^ 
dans une bulle d'Urbain YI qui déclaroit nuls 
tous pactes faits avec les hérétiques , et qui 
obligeoit les Bdèles à les violer* Jér6me de 
Prague^ long* temps détenu en prison y fut d'a- 
bord forcé de se rétracter; mais bientôt il désa- 
voua ouvertement ce moment de pusillanimité^ 
et il eut le même sort que Jean Huss. Tou^ deux 
souffrirent cet horrible supplice avec une cons- 
tance admirable y ditËnéeSylvius^ sans pousser 
aucune plainte, et sans montrer la moindre 
ibiblesse s ils chantèrent des hymnes sacrées au 
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milieu des flammes : aucun philosophe , ajoute- 
t-*il^ n'a jamais montré un courage supérieur au 
leur. Rédusius de Quéro fait également un éloge 
pompeux de Jérôme ^ à qui il n'ose pas , dil-iU 
reprocher l'hérésie dont on l'aToit généralement 
accusé ^ et dont lui-même paroit bien loin d'être 
convaincu* 

Poggio Bracciolini nous rend compte, de lu 
même manière , de la ftiort de Jérôme dé 
Prague : ce Je n'ai vu de ma vie > écrivoit-il à 
Léonard Arétin^un homme plus extraordinaire 
et dont l'éloquence apprpchoit plus de celle des 
anciens : il est malheureux qu'il ait employé ses 
lalens à défendre l'hérésie, si cependant ce dont 
on l'^accuse est conforme à la térité. Jérôme 
avoit résolu de ne rien répondre aux injures 
et aux calomnies de ses adversaires, jusqu'au 
moment où on luiauroit enfin permis de se 
défendre légalement et d'exposer sa cause devant 
l'assemblée des pères : il fut cependant à ki fin 
forcé de se plaindre amèrement dé ce qu'on 
l'avoit tenu enchaîné, pendanttroiscent quarante 
jours , dans diverses prisons toutes également 
affreuses ^ et sans qu'il j put voir assez clair pour 
lire ou pour écrire : il reprocha à ses juges qu'ils 
avoient» pendant tout cet intervalle, recules dépo*- 
sitions de ses accusateurs, et il leur demanda ^ih 
ne devroient pas Técouter à son tour pendan^ 
une heure ^ puisqn'eoiin ils ià'ét«etit poîofe des 
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Dîeax , mais des hommes sujets à Terreur et à la 
séduction. Lorsqu'on en vint àrinterrogaloire, 
Jérôme nia tout ce dont on Taecusoit , et le re- 
jeta sur la méchanceté de ses ennemis ; il confessa 
la présence réelle et même la transsubstantiation ; 
ii rappela au concile la générosité avec laquelle 
il s'étoit livré lui-même spontanément à sa dis-* 
crétion; mais tout fut inutile. Les pères déjà 
très-mal disposés en sa faveur^ frémirent surtout 
quand ils Fentendirent louer hautement Jean 
Huss, comme bon ^ juste , et saint , et comâam-* 
nèr la sentence indigne «qui Tavoit livré aux 
flammes ^ dans lesquelles^ disoit Jérôme, il étoit 
lui-même prêt à se laisser consumer. Jean Huss ^ 
ajoutoit-il, n^a jamais rien enseigné contre 
Péglise de Dieu 5 il n'a fait que s'élever , comme 
illedevoit, contre les vices du clergé , l'orgueil, 
le faste et la pompe des prélats qui dépensent 
en courtisannes , en bonne chère , en chevaux ^ 
en chiens et en vains ornemens, ce qu'ils doivent 
aux malheureux , aux hospices et aux églises... 
Jérôme prononçoit ces paroles d'un air intré-^ 
jside et sans laisser éclater la moindre crainte , 
continue le Poggo : comme un autre. Caton , il 
sembloit plutôt désirer la mort que la regarder 
avec indifférence. homme digne d'une mé-^ 

moire éternelle! Il fut condamné au feu 

comme hérétique; il marcha au supplice avec 
iHi visage riante ^t regarda l'appareil des tour- 
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menssans s'cmou voir : aucun philosophe stoSci en 
xi'avoit encore fait briller autant de fermeté. Il 
se déshabilla lui-même et pria le ' bourreau 
d^allumer par devant^ le bûcher de gros bois et 
de paille^ au milieu duquetil se trouvoit ^Gtfoncé 
jusqu'à la poitrine ^ parce que^ disoit-il^ il s'é- 
toit livré volontairement à ses ^ennemis , ce qui 
prouvoit assez qu'il ne redoutoit pas la mort. 
i^)rès cela^ il entonna une hymne que les flam- 
mes étouffèrent... » Les cendres de Jérôme de 
Prague furent jetées au vent, et les hussitcs ne 
purent emporter avec eux que la terre sur la- 
quelle avoit eu lieu cette horrible exécution. 
Ils emportèrent', outre cela, comme Favoue 
Pie II lui-même, le souvenir le plus vif du. tort 
qu'on leur avoit fait; et le supplice de Jean et 
de Jérôme , devenus pour les Bohémiens ce que 
saint Pierre et saint Paul avoient été .pour les 
Romains , fut le signal de la réforme générale 
et de la révolte de la Bohême. Le concile de 
Constance , dans sa cinquième et' sa huitième 
sessions y condamna quarante- cinq articles de 
Wiclef, déjà condamnés par Tunjiversité de 
Paris, et trente*neuf articles de Jean Huss , sous 
les épithètesgénériques d'hérétiques, captieuses^ 
blasphématoires, offensant les oreilles dévo«- 
tes, etc.,etc. (i). 

«■ ■ ■ I ■ É ..I M I ■ ■ ■ .»« I.ll ■■ . ■■■l« Il I I I II '"^ 
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- Le supplice de Jean et dé Jérôme avoit géné- 
ralement déplu au roi et aux grands , principa- 
lement a cause de la violation manifeste du sauf- 
conduit accordé aux deux malheureux réfor- 
mateurs, ou plutôt aux deux' martyrs dont de- 
puis lors on célébra la fête tous les ans, avec 
pompe, L'empereurSigismond augmenta eAcore 
le mécontentement dés Bohémiens, en leur 
adressant de» lettres pleines de hauteur et de 
dureté. Les Moraves se joignirent à eux, et ils 
méditèrent en silence comment ils sevengêroient 
des catholiques. Ils écrivirentd'abord des lettres 
aux pères de Constance, dans lesquelles ils ex- 
posèrent leurs plaintes, concernant Tindlgnité 
du traitement qu'on leur avoil fait souffrir^ sous 

« 

3 bttliar. part. 9, pi« 366. — Joann. XXIII constit. 4 % 
AA paocrHf p. 4ï7' — Martini V constit, 1, Inler cunctas , 
p. 4i8.-^^rt- Syh. ( Pîi pap. II ) hisU bohem, c. 36. p. 
toS.—^BohusL Balbin. epitam, rer. bohem, innot. L 4 , c. 
1, p. 4o5. — Lenjant^ conc, de Constance^ 1, i, n. a5 et a6, 
p. a3 et suiv. — Ibîd. 1. 3 , n. 5i , p. 'i']5. — Ibid. l. 4 , a. 
74 > P- 390 , et n. 78 , p. 3^j.-^Raynald, ad ann. i4i5 , n, 
4'2 , tom. 37 , p.' 4"^5; " — Theôdor* de Niem, vil, Johann^ 
XXII I^ p. 4ft> 5*1 et 75. — F^on derHardt^ conciLcons- 
tanliens, a^oum, tom. 4 ^ part. 8 ; p. 5ai. < — Redusius de 
Quero , çkron. trevis» ton», ig rer, itaL p. 829. — Pogg. 
Brtwcioliniy de Hieronym^, hœret, ohiL et suppl, ad Léo- 
nard. Arctin. episto). p. 3oi; Basileœ^ \ 538. — Act, conciL 
constantiens* sess. S, apud. I^abbe, conciL tom. 1 2, p. 24, 
..^Ibid. sess. 8, p; ^i^.'^lhïi. sess. 19 , p^ 169.' 
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]^ foi des promesses : soixante seigneurs et cutî* 
ron quatre cents bourgeois signèrent cette re* 
présentatioq. 

Sur ces entre£adles^ Us wieléfites oq hussile» 
a voient (ait des progrès rapides, et TuniTen^ké 
de Prag.ue convaincue par le» disconra que le 
curé Jacabel lui tenoit au nom de l'évangèlfste 
^int Jean , venoit de déoréter 1» nécessité pour 
l,es laïques de tecevoir le sang consacré à la com«^ 
munion. De son côté, le peuplese rassembla en 
trompes pour profiter des troubles», et ptusiewr» 
églises et Gouvena des* catli€>liques forait p»ilés 
et devinrent la piroie des; &anmes« Aprèst ee» 
a:clQ& de. fuveur relieuse, trémie^ nulie Bobé-- 
inien^s ,^ à la fois , allèrent comvtiniev sms lo^ 
deux espèces, en plein air et sans canfession 
préparatoire, à troisL ^enU^. tables placétea pré» 
di^ cliâteaade JBucbingiei^ à kuit milles de Fen- 
drait où.foA bâtie, peu d« temps* apré»,,la viUe 
de Xhabor. Le roi Wenceslas* éloit instruit de 
to«it<^e qui' se passoit, mais il étp^t trop foible 
pour résister au torrent ^les hus^it^le louèrenL 
à cause de sa tolérance^, et. a4fres$èrfiitf marne 
pour lui de;s ycçux aacidL Mab^ bientèt la seène 
cbàpgea : le&. piiétentious< dies seetaires croissanf 
de jour en jour^ Wencesl&s se vit tobtigé d'appe- 
ler l'empereur , son^ frère , à son secours^ et de 
s'enfermer pour quelque temps dans une de ses 
forteresses. On essaya d^abp^d^^ poHf f^almei; UQ. 
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fffXL le ÉiTïâtiërttê de^ hd^sites, de leur défendre 
de pëttèr ptkh\it\\iemeTïl et solennéllemeîil leur 
etsthàtiêiie ^ pour Tamoûr de lac|uelle se com- 
meftoient tant de désordres, mais il ne fut point 
|)Ossible dé Ifes faire obéir i il y eut à Prague 
«n lutiitilte affreux , suivi de masfacres ; treize 
consnls' ou conseillers furent jetés par les fe- 
nêtres du pulais et teçits *ur les piques des hus- 
sites, à qui leurs prêtres montroient le corps et 
le San g de Jésus-Christ ( 1 ). 

Pendant que cela se passoit, Tînepte Wences- 
las étoit mort> et l'empereur Sigismond, son. 
frère^ principal instigateur etsoutien du concile 
de Constance , se prépara 4 prendre possession 
An toyatnae. Ce n'étott poi At là le chef qui po^u* 
vok' plaire axtx Bohémiens, dans Feffervescencé 
rdigîeuse qui les agi toit alors^: Tan 14^0, Jean 
de f rockznorw appelé communément Ziska , se 
ifiit à la tête de quai^aiite mille mécontens , pris 
parmi ceux ^i avoient Comitttfnié sous le^ deux 
espèce^, et qtri craigiïoient ptu^qué toute chose 
ùeAéiftjir vénotÉùet à un privilège si important 
à tettrs yeti^. Il les {otïAù, au combat, et les 
premiers exploits où il fitTépreuve de leur bonne 


^ (i) Bokusl. Balbin, epitqm. 1. ^, c. 4» p* 4a4* -~ Ici- 1« 
4 ,.c. S, p. 4î»9-432.-*-'^'i. Sjrl\^. ( Pii pap. II ) hist. bo-^ 
hëm. c. 36 , p. 106 , et c. 3^^ p. iijr. -^ Tiieodm de Nient , 
vil, Jvhaftni JSJS^Iir, p. 58. 


3^0 I/ESPRIT DE L'ÉGLIE. 

volonté , furent une espèce de guerre civUe ou 
plutôt de persécution générale contre les catho^ 
Ijques : plus de cinq cents églises furent abattues 
eu peu de temps, les images furent brisées 
cl les moines chassés, « parce qu'il vivoient 
comme des Cochons, dont le peuple ne reli- 
roit aucune utilité, » pour me servir des ex- 
pressions l'apportées par le pape Pie II. La 
capitale fut surtout le théâtre des horreurs du 
fanatisme : on s'y battit pendant cinq jours con- 
sécutifs (r). 

Malgré ces troubles, Sigismond parvint à 
prendre possession de la Bohême j les révoltés 
lui remirent volontairement toutes les forte- 
resses, qu'ils avoient occupées et le calœe se 
rétablit. Mais il ne put pas être de longue dui^ée. 
La sévérité de Sigismond , si redoutée par les 
Bohémiens, ralluma bientôt lefeu delà discordé. 
Le nouveau roi avoit eu l'imprudence de faire 
])ubiicr en Bohême une bulle de Martin V con- 
cernant la croisade contre les hussites : cela, 
joint à plusieurs traits d'une cruauté barbare 
envers les nouveaux réformés , fut le signal d'un 


(i) jEn. i^'lv. Piccolom. {Piipap. Il) hist. hohem. c, 38, 
p. 107 ^t XQ^.^BohusL Balhin. epitum. 1. 4, c, 5, p. 43i 
et 431. — Jo. Jdlzreiller a Tetenweiss , annoL 
boicœ gent, pari, a , l. 7, u. 4© , p. 1^3} Franco/, ad. 
Man, 1710. 
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soulèvement général beaucoup plus fei'rîble 
que le premier. Les habitans dQ Prague jurèrent 
de ne jamais reconnoitre Sigisitiond pour souve - 
rain, et le carnage recommença de toutes paris. 
Dans un seul couvent, cinquante religieux fu- 
rent massacrés par les nouveaux réformateurs ; 
d'autres furent brûlés vifs, pendant que les ca*- 
tholiques, de leur côté, précipitoient également 
dtins les flammes^ les Bohémiens qui s'étoient 
éloignés des coutumes et des rites de leurs an- 
cétreî*. Ziska remporta victoire sûr viotoire coùlre 
Sigismond : après avoir bâti et fortifié la ^ille de 
Thabor qu'il voidoit rendre le centre de la 
réforme et de la rébellion y il pasj^ à Prague^ où 
il soutint un siège mémorable contre le roi d^ 
Bohème. Le chef militaire des sectaires ternH 
presque aussitôt la gloire qu'il s'étoit acquise 
dans la belle défense de cette ville^ en persécn- 
tant plus que jamais les catholiques, ses adver- 
saires \ il renversa toutes les églises d'édîées aux 
saints > ce qui le rendit odieux a ceux de ses com- 
patriotes qui étoient moins fanatiques ou plus 
raisonnables que lui.Ziska se retira ensuite àTha - 
bor^ mais ce ne fut qu'après avoir commis sur sa 
route le^ cruautés les plus exécrables^ après avoir 
brûlé les hommes et les femmes qui avoient le 
malheur de ne pas penser comme lui , et jusqu'à 
leurs euËins : neuf cents catkoliques périrent 
dans ui^e église à laquelle il avoit £ait mettiele 


X 
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feu; les prêtres qui la desservoient furent jetés 
irivans , par son ordre , dans un four à chaux. 

Ce ne furent cependant point là les seuls en* 
liemis que les catholiques eurent à craindre; 
le$(vèresorébifeSy ainsi nommés parce que leur 
troupe étoit epUèrement composée de mon- 
tagnards d'Oreb^ s'acharnèrent également contre 
eux. Martin Y les jugea assez dangereux ^our 
qu'on les rendit l^objet d'une croisade particu- 
lière; ils répondirent à cette déclaration du pon- 
tife y en traînant au bûcher tous les catholiques 
qui leur tomboient entre les mains , ou en les 
exposant tousnuds sur la neige , pour les y faire 
mourir de froid. On ne s'étonnera pas de ces 
excès de barbarie , en songeant qu'un des arti- 
cles de la doctrine fanatique des hussîtes ^élés 
étoit que dans oe temps de vengeance^ il ne&l- 
loit imiter de Jésus- Christ que sa sainte colère, 
et que tous les fidèles, même prêtres, étoient 
obligés I ^ous peine de malédiction éf enaelle , 
de plonger leur glaiye dans le sein des adver- 
saires dç la loi de Dieu, et de se lav^ les mains 
dans lôur sang> pour les sanctifier (i). 

(^es r<^formyatQurs étoient loin d'être conduits 


mm 


t 

(i) jEn Sjch\ { PU pap. II) hist, hohem. c. Sg çt 4^* 
p. loQ. -^ Id. c. 42 et 43 9 p« 1 10. -— BenesSn de Horzo- 
imcz cont. Msv apud Bohusl.BMin^epkom^ rer.hohem^ 

ï? 4i C* 6 * P* *^^* "^ l^i^' ï« 4 > c. 7 , p. 43tt-443« — 
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|>ar le seul désir èe purifier la religion et de 
rendre les hommes meilleurs , puisqu'ils em- 
ployoient de si horribles moyens de violence et 
de cruauté pour organiser fet pour établir leur 
nouveau système : si cjuel((ue chose pou voit faire 
excuser l'intolérance des catholiques contre les 
Bohémiens , ce seroient les horreurs commisefs 
contre eux-mêmes par le féroce Ziska y et plu» 
encore son farouche fanatisme envers les chré- 
tiens qui ^ comme lui, s'étoient séparés de l'é- 
glise romaine , mais qui , en s'en éloignant , 
n'avoient pas cru dévoir s'arrêter au* limitée 
qu'il avoit Gxéès à la réforme. Je veux parler 
des odamiteÈ ou picards qui , arrivés au nombre 
^t quarante, ûvec femmes et enfans^ en Êohêihe^ 
trors ans auparavant , du Hord de la France, pu 
ils élojcnt persécutés, avbiént élé bien reçus pai^ 
les réftHtnés bohémiens, et s'étoient bientôt viis 
enlètrrés par un grand nombre de prosélytes»: 
%Soit éhviéde Id part des huSsites, âôiit siiperstir 
iàùn eft ikxix zèfe, il est Certain dû moins que lés 
^canLUfat-eût bientôt càlûrtmiéli d! éhsîïité jîér- 
sécutés avee fureur : on les accusa de marcher 
tous Qudsr parce qu'ils- préteadoient^qu'oià û'é-- 
lait di^n<$ d'être appelé libre q«u» pour atiianb 
qu'e» dépouitknt de toaE toile Lës^ partiel miv^< 

^1 III ■ I fc ■ i^it— — III 11 I I II I !■ ■ ■ II» ■ 

Lixiirent, Byzin d,iar, hctU hussit. apud Ludevi/ig, ^/^'^%> 
mscripU Lî ,. loin, 6 ^p, aoi^ Francofutii ^ 1720, 
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tout que les hommes ont le plus coutume de 
tenir cncliées (i); on assura que leurs femmes 
étoient communes à tous les sectaires^ et qu'ils 
en usoient /selon leur bon pL^isîr, après que leur 
chef, autrement appelé Adam, les avoit bénis, 
en disant u croissez et multipliez; » on soutint 
qu'ils choisissoient parmi eux un jeune homme 
qu'ils nommoient J ésus^ et une femme qu'ils ho- 
noroient sous le nom de Marie ^ et qu'ils for- 
çoientles catholiques a les adorer^ sous peine 
d'être hachés en pièces; enfir^, le bruit se ré- 
pandit que quarante d'entre eux avoient mas* 
sacré plus de deux cents paysans bohémiens 
quils avoient dit être les (ils du diable. Ziska , à 
cette nouvelle,, marcha contré eux, et les fît 
tous mpurir{par le feu çtpar le fer, hormisdeux 
qu'il réserva pour s'instruire de îeui? dogmes ; 
ils cquroient.gaiement au supplice., et m^puroient. 
en riant, et en chantant des. hjpçnnjes , ce qui ^ 
joint aux preuves négatiyes que l'qn.tire des 
doutes de Dub^avius , évêque d'Olxnutz , et du 
encé absolu de.Schlechta, dans, sa lettre à 

k 

' (i) Les .âdaiKip listes, hollandois , t&35 . renouvelèrent 
lt(^éf iUiblp 4|i^fB.iHn€ : sept homines et cinq fcnunes ah- 
splument nus «'avisèrent d'aller crier malheur! vengsance. 
céleste! dans les rues d'Amsterdam ) les sept hommes et 
neuf de leurs complices furent condamnés au dernier sup- 
plice. 


( 
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Erasme^ du lo octobre iSig, feroit croire que 
les dogmes ridicules et les pratiques abomina- 
bles reprochés aux picards, étoient des inven- 
tions de l'envie et de la .méchanceté : les picards 
n'étoieut probablement que de simples vau- 
dois (i). 

Dès qu'une fois la division se fut mise entre 
les nouveaux réformés de Bohême, il fut diffi- 
cile de lui prescrire des bornes, et le faux zèle 
dont les bussites se parèrent contre ceuxde leurs 
cosectaires qui avoient été moins timides qu'eux, 
ne fit qu'augmenter les troubles et perpétuer la 
discorde et les haines. Dans le grand concile 
tenu à Prague , en ïJ\2o , contre l'empereur Si- 
gismond, les maîtres de l'université et les minis*^ 
très de la réformation accusèrent les thaborites 
d'hérésie , et prouvèrent cette assertion en citant 
soixantCr^eize propositions hétérodoxes, dont 
ils» les prétendirent coupables. Les thaborites 
s'étoient formé une doctrine psirticulière, dans 


(i) ^n. Syl\^, hisU hohem, c. 4i « p* tog. — ^^ BohusL 
Balbin. epiiom. 1. 4 » c, 5 , p. 43'i. — Ibid. c. 7 , p, 449 ? 
et in nolis, p. ffil{. — Slechta , epist. ad Erasmum, in 
oper. ejusd. 463 , p. 5o4, tom. 3 5 Lugâuni Batav, i-joS- 
1 706. — Duhrav, Itîsl, rer, hohemic. 1.26,p.2i6et2i7; 
HiUioviœj iSo^.^-B€^le,€lict.histor»sLTt, Pieards, note (B), 
tom. '3^ p* 1387* — HisL des anabapL p» 98 et suiv. 
Paris , 1695. 
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leurs conversations arec les picards qui profes- 
soicDt la vauiloisie pure, doctrine renouvelée 
dans la suite par Jean Calvin , et qui ^ par sa 
hardiesse, différoit de l'enseigo^ment de Jesin 
fiuss , plus encore que celui-ci ne différoit du 
catholicisme. Les thaborites , en outre , a voient 
admis une morale aussi sévère que leurs dogines 
étoi^3Lt simples; pour la plupart d'entre eux, 
Tivrognerie , la galanterie , le mensonge et 
même Félégonce dans les vêtemens étoient des 
crimes dignes de mort , et ils vouloient qu'on 
punit ceux qui toléroient ces crimes chez les 
autres, aussi bien que ceux qui les cemmettoient 
eux-mêmes. Après la mort de Zi^a , la réforme 
de Hussne fut presque géitéralemeht plus qu'un 
sujet de pitié et de mépris pour tes thaborites , 
qui condamnèrent les habitans de Prague comme 
leacaiholiques,demémequ'ilsétbiehtcoftdamnés 
p»r l«s un« et par les autres. Les dogmes ôhré- 
tiena réformés par Jean Huss , avoitété adoptés 
par la plus grande'^partie des Bohémiens ^prin- 
cipalement dans la capitale, et surtout par les^ 
nobles : ces dogmes furent encore modifiés 
dans la sùite^ comme nous le verrons bientôt^ de 
manière à ne s'éloigner des opinions de la cour 
de Rome que dans le seul x*it de la çoovnuaioA 
sous une ou deux espèces ^ceux qm eroyoi^at à 
la nécessité de la dernière «yant pria le nom de 
^(dixiins ^ et dans la haine contre le clergé pro- 
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priétBÎre; mais enfin la grande réforme d'Alle- 
magne fit oublier ces sectes obscures^ et engtou^ 
iit à la fois tous les adversaires de la cour de 
Rome y pour lesquels cette inimitié seule étoit 
idéjànn motif puissant d'union et d'unifoimité. 
£n attendant que cette époque fatale au ca«- 
tbolicisme romain arrivât^ lesBohémiensse eon* 
aumèrent au milieu des guerres civiles et des 
disputes religieuses : Ziska , général de tous les 
réformés 9 n'alloit pas aussi loin que les tha- 
borites dans son opposition au culte et à la 
croyance du saint siège; il se faisoit souvent 
dire 4es messes par des prêtres vêtus poulifica- 
lemênt j et tonsurés à la manière des ministres 
de la religion papaJlej toutes choses que les sec- 
taires de Thabor appeloient inventions diaboli- 
ques. Mais le gviçnier prudent craignoit que 
Tamour d'innover ^e portât trop loin des espriu 
déjà échauffés par W rébellion et le fanatisoie ; U 
voulait Içs retenir par l'intolérance^ sans songer 
qu^il ao plaîgnoit de Tintolérance des catholi- 
qi^es, et U ne Gt que les diviser, et préparer 
ainsi k l'église de Kome un triomphe qui auroit 
é%é complet et durable^ si elle-même avait été 
plus llesible et en même temps moins impoliti- 
que et n^oins apibitieuse (i). 

■?■ .." ■ ' . ' . . ^ ' . . " . . . j.. i" ' ' ■ • i>. ' ~i ' ».,.A .. > ■ tf 

(1) BohusL Bmlbin, epitom: rer» hùhém. 1. 4> ^« 7» 
p. 444* -— Ibid. ç*9>p. 45i.^* *- Ibid. c. lo^p. 4M>el 
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Ziska ne se piquoit pas pins d'être eonséquent 
qu'il ne pou voit se vanter d'être théologien. 
Poursuivant sans relâche \e cours de ses exploits 
et de ses victoires , au point de forcer Sigismond 
à lui abandonner tout le royaume , il couvrit la 
Bohême de ruines el de cadavres : la destruction 
des tem|)ies des catholiques , où y probablement 
pour plaire aux thahorites , il-ne permettoit 
aucunement qu'on officiât avec les cérémonies 
accoutumées , ne put assouvir sa fureur ; il 
exerça encore sur ceux qui étoient demeurés fi- 
dèles au culte ancien , les cruautés les plus hor- 
ribles , brûlant et massacrant tout ce qui se 
présentoit sur son passage. Les réformés de 
Prague ne semontroîent pas plus modérés dans 
leurs vengeances religieuses; quoique divisés 
d'opinions avec les thaboriteS, ils se joignirent à 
•eux pour exterminer les partisans de Féglise 
romaine , et ceux-ci périrent par milliers, égor- 
gés ou brûlés vifs par les sectaires. L'aveugle 
fanatisme ne cessoit point, sur ces entrefaites , 
de souffler des deux côtés le feu de la discorde, 
et d'augmenter encore l'incendie, en ajoutant 
tous les jours de nouveaux sujets de haine a ceux 

în not. p. 47*» — 27io/». Ebendorjfer de Haselbach , 
chron, austriac. apud Hieromm. Fez^ script, rer, germon. 
tom» 2, p. 84B et 847 *, Liptiœ , lyiS, — M. /• Schmidl y 
geschichtc dcr Defitscheny .^h. i4 k*p« p. i3!i. , 
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qui enflammoient déjà tous les cœurs. Les ca- 
tholiques se rendirent courables(1esacri*égedans 
les lieux consacrés au culte des hussites et avec 
les vases sacrés qui avoient servi à leur usage^ de 
même que les hussites avoient fait un objet de 
dérision des temples et des ornemens religieux 
propres aux cérémonies du culte de leurs pères. 
Ces provocations insultantes éloient bientôt sui- 
vies de batailles et de carnages : Ziska privé du 
seul œil qui lui restoit , n'en continua pas moins 
à guider ses soldats à la victoire. Les archevê- 
ques, les évêques, les abbés, les chanoines, les 
prêtres et les moines enrôlés parmi les défen- 
seurs de réglise romaine , faisoient de vains ef- 
forts pour résister à ceux qui en avoient secoué, 
le joug : ils ne cessèrent cependant point de se 
battre et de tuer leurs ennemis , quand Tocca- 
sion s'en préseUtoit; ils commettaient toute es? 
pèce de cruautés aussi bien que les militaires 
laïques , après quoi ils alloient officier pontifî- 
calement dans les églises , depuis que le pape y 
à qui ils s'étoient adressés par délicatei>$e de 
conscience , les avoit absous et rassurés coh- 
tre toute crainte d'irrégularité et de crime(i). 

{i) JEn. Sylif. Piccolom, ftisL bohetn.c. 44* P» ïiu 
^'^ Bohusl. Balbin. epitom. 1. 4» c. 7, p. 444447» et ia 
i^otijs, p. H62. — Raynald. ad ann i4a^ t id. februarii , 
n. 17 , tom. 27 , p • 549» 
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Le» opinion» Taudoises des picards ^éloiént 
introduites jusqae dans Prague ; les consuls en^ 
care altacbés aux principes plus modérés des 
bussiles , firent assassiner dix des chefs princi- 
pale de la réforme , qui leur paroisssoieat avoir 
abusé de leur pouvoir; mais cette lâche trahi-^ 
son souleva le peuple conlre eux^ Onze citoyens 
pris dans les familles les plus distinguées et crus 
les auteurs dvL m«urtre^ furent victimes de la 
fureur de la populace, pendant que leurs 
maisons étoient livrées au pillage, et que les 
restes encore sanglans des sectaires étoient 
portés en triomphe dans' toutes les rues. Malgré 
leursdivisions intestines, lesréformés bohémiens 
Fcmportment de beaucoup en énergie sur les 
catholiques : les Moraves embrassèrent les opi« 
BÎona nouvelles , et surent vaillamment se dé^ 
fendre contre toute» les tentatives de Sigismond 
poiir les réduire sous son obéissance (i). La no- 


■^' I il ( t ' • ri • it»t^tmémlm\ < Il lui 


(i) L'etitiioasiasniid ^toit monté à son comble : ytn 
Vàu i43i I prit tfiaisMnce , eo Moravie , une secte qui pré* 
tendoitque tous les fidèles indislinctement pou voient con» 
sacrer le pain et le vin , et qu'on appela la secte des mé- 
diocres; en peu de temps , elle envoya au combat plus àé 
quarante mille hommes. — - Bohusl. Balbin épiCotn, m 
liot.lib. 4y p. 479*-* C'étoient cependant là lessaDgui* 
naires précurseurs des pacifiques frères de' Bôliéïné , plu? 
communément appelés lés frères moraves, dé'méttitf ifû[^* 
les tranquilles mennoniteSpde Hollàilde dm eu 
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blesse 9 comme nous l'avoDs déjà rem^qué^ 
n'avoit pas tardé à suirre l'exemple que hiî SLVoit 
donné la bourgeoisie : tant en Moravie cpd'en 
Bohême^ elle s'étoit pinte aux bussites. A Prague^ 
le même clergé qui avoit assisté au concile d« 
iJii3, en annula la mémoire, Fan 14^1 ^ et, 
présidé par son archevêque (i), il décréta la* 
communion du calice, et condamna les clercst 
propriétaires. La guerre continua ensuite avec 
une fureur toujours croissante et avec des suc-' 
ces également brillans pour Ziska. Il n'est pas 
nécessaire d'ajouter qu'on vit des deux parts les 
mêmes scènes de cruauté; les catholiques de 
la Hongrie se distinguèrent surtout àChohborzy 
oxl Jean Miesteesky^ leur chdT, fit brûler sept 
cents Bohémiens.: on tua en Silésie jusqu'aux 
femmes et aux enfans des léformés, ce qui oe«» 
casionna, quelques années^ après ^ des représailles 
affreuses de la part des thab<fiites sur leurs ad-* 
versaires. En 14^3 ^ Ztska^ soumit les hussites d^ 


les cruels anabaptistes. Le fanatisme religieu^L fut, certes j 
rbrigine de leurs premiers excès, mais ce fui la perséculioa 
«eule qui les poussa jusqu'à la fureur. Dès qu'on cessa de 
les proscrire, ils cessèrent de mcîriter d'être proscrits, 

(1) Cet archevêque s'appeloit Conrad et ëloit succès-* 
seur d''Âlbicus qui lui céda son siëge pour le* prix auquel 
il l!av«it aelieiÀ -^ Bohusk Balhin. epitom. rer. bokem* 
1. ii, in. notis , pLi499^ 
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Prague, qui avoieiit d'abord touIu résister à sa 
puissance^ et^ sous le nom de Jean-du«CaIice qu'il 
avoit pris pour enflammer la superstition des 
siens , il se vit enfin à la tête de tons les sectaires 
révoités de la Bohême. Sigismond crut alors 
qu'il ne lui restoit plusd'autre parti à prendre que 
de serattacher par des promesses et des bienfaits : 
il lui présenta la régence de tout le royaume, le 
commandement des armées et un revenu très- 
considérable , ne se réservant, pour ainsi dire, 
que le seul titre de roi. Zibka ne paroissoit pas 
trés^éloigné de vouloir embrasser ce parti , lors« 
qu'il mourut chargé de gloire et d'années^ mais 
«exécrable aux yeux de la postérité a cause de 
sa barbare intolérance : on compta qu'il avoit 
vaincu en treize batailles rangées , et qu*en moins 
de cinq ans il avoit sacrifié à sa fureur plus de 
six cent mille catholiques , tant en Moravie 
qu'en Silésie, en Autriche, en Misnie, en Lu* 
sûce et surtout en Bohême. Il ordonna à ses 
soldats de faire un tambour de sa peau, afin que 
quand il n'existeroit plus, il pût encore servir à 
mettre en fuite les défenseurs de Téglise ro- 
maine(i). 


(i) jEn, Syjis^. Piccolom. {Pu pap. II) hisi hohem. 
c. 44/ p. 111-11 3. — Ibid. c. 45 et 4^, p* ui.^^ BchusL 
Balbifi. epiiom, 1. 4, c. 7 , p. 447. -« Ibid, c. 8; p. 45f 
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lia inoit (le Zisks^ fut siuivie de la ^ivisiop des, 
thaborites : les uns retinrent ce nom et chpîsi-i 
rçnt poujr leur chef le grand Procope> surnommé 
le rçisé, parce qu'il avoit été prêtre; les autres, 
quiseGrept appeler orphelins j se gouvernèrent 
par eux-mêmes, et remirent leurs affaires lea 
plus importantes à un conseil , où un autre 
Proçope , dit le mineur^ obtint bientôt le premier 
rang ^ ils se réunissoient tous , ainsi que les oya- 
bites et les calixtips^lors. du danger^ s'excitant- 
les uns les aii^tres à la défense de leur foi et de la 
Bohêtne que, dans leur langage 6guré,ils dési- 
giioient sous lenom de terre promise, contre les , 
Pliii^stins^ les Iduméens et les. Moabites, qui n'é- 
toiei^ autres qt^eles Allemands^ leurs ennemis. 
L'aQ i4?3, le concile de Sieipineavoit accordé* 
à cçu^ qui contribuer oient d'uQ.ç çiamère indi-? 
recte k la persécution des hérétiques , les, mêmies 
i|idu.lgexices qu'4 ceux qui marcboiei;it person- 
nçUçffien,t contre eux; Martin Y en profita, d^u% 
aQS^pré^.^ povir faire prêc^eir pair ^es^ légats ei;i 
4rMen3Mlgn,e,^ ijue erpisadte gçnéral^ contre \e% 
3qkém!^m (0/ Troisi ariçiées §^ fo^o^èi^fp* m 

-■ J - l»i! >* - ■ " ■ i". * ' I I. I ■■ ^111.* ■ ■ i,iii..i_i II M , 

et453. — Ibid. c. 9 , p. 454 et 455.. — Ibid. in notis^ 1. 4> 
p. 457 , 462 , 4^3 et 465. 

(]) ËQ 1426 9 Martia toujours guidé par les mêmes 
çiiaçipes d'inlci^^>£^çj^, <;o;ifirfiia la probihitioa da^ ooa-^ 
ciie de Gonstauce de communier sous plus d'une espèce*^ 
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peu de temps, et pénétrèrent, l^ane d^ellei 
commandée par Tarchefêque de Trêves, dans 
le royaume rérolté. On livra plusieurs batailles, 
toutes des plus sanglantes, où les catholiques 
eurent toujours le d^ous^ et après lesquelles 
les sectaires commirent les 6!icès les plus con- 
damnables r les croisés frappés d'une terreur pa- 
nique*, sans être poursuivis par les Bohémiens, 
prirent honteusement la fuite, et abandonnèrent 
tout le matériel de l'armée ; dix mille honormes 
tués par les paysans, périrent dans cette retraite 
précipitée , sans que les réformés perdissent un 
seul soldat. Une seconde croisade eut lîea, peu 
d'années après; elle fut prêchée par le cardinal 
Julien ,dé[à désigné comme le président du futur 
concile de Baie r quarante mille hommes, ou , 
selon d'autres écrivains ,. cent quarante miUe 
hommes et neuf mille chevaux passèrent le» 
frontières de la Bohême et mn*ent tout k feû et 
a sang ; ils massacrèrent indistinctemeat kom« 
mes , femmes , enfans et vieillards. Les réfbimés , 
dont les forces ne se montoient pas au tier» de 
l'armée des catholiques ^ les chassèrent bientôt, 
et se vengèrent cruellement sur ceux qui leur 
tombèrent entre les mains ,. des maux qu^ila leur 
a voient fait souffrir. Les croisés se retirèrent cette 
■I ' ^ ■ I ■ ■ , 

•— Const. so, jipostoUcw sediSf in bullarr ion». 3- , p«iUa^ 
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tàxiy d'une manière plus honteuse encore que 
la première : Julien après avoir vainettient ex-^ 
horté les fuyards à (aire preuve de telîgion et 
de courage , Fut forcé de se laisser entraîner pai^ 
le torrent et d^abandonùer tout son bagage 
( consistant en plus de huit mille chariots ) aui: 
sectaires qui y trouvèrepty entre autres choses , 
la croi:i du cai'dinal-iégat , son chapeau rougé 
et la bulle publiée contre eitx(i)« 

Enfin ^ Yotn t43t, s'assembla le doncile dé 
Baie : Sigistiïond qui avoit été en tous lieux 
vaincu par les Bohémiens (à), teiita de l6s gagner 
par la douceur^ et écouta leurs principaux chefs 
dans une conférence où ils se plaignirent^ de- 
vant lui y du supplice de leurs docteurs à Cons- 
tance, de la sentence par laquelle eu&^mémetf 
a voient été condamnés par le saint siège ^ sans 
avoir pu se défendre , et de l'interdit ecclésias- 
tique qui envéloppoit la Bohême. L'enûipéreai' 




,(i) Mn.Sjrlv.hist. bohenu c. 4? et 48^, p, 114-117. 
.ft^ BohusL Btdhin. epUom^rer^ bohem. L 4^ c.q, p. 45&' 
<>^ibid. c. io f p. iS5y ^66 et 4*70. — Ibid. 6. i r ^ p 476 eft 
i'j'j.^^A.cté senens. conct/.' apud Làbbe ^ tom, i a, p.368# 
.£-- Theobdld. in belL hussii. c. Sy ti SgV p. 1 17 et seqq. 
franco furti , 1611:. 

(a() lU furent reconùuft lovincikles par l« concile , bicatM 
jfprès. -^Yid. seas. 3, apud Labbe , câncil. tam. «3^ 
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leur promît qu'ils pourroient ^exposer leurs rai^ 
^ons au prochain concile^ et qu'on ne leur de-* 
tna^deroit autre chose que de s'y soumettre aux 
décisions qui en seroiçnt émanées. 

En effets les pères de Baie se hâtèrent de 
joindre leurs insinuations à celles de Sigismond. 
Malheureusement ^ sur ces entr^&ites y fe pape 
Eugène IV ^ peu satis£aiit des sen|imens 4'indé- 
pendance manifestés par les évêques assemblé^, 
âvoit y autant qu'il étoit en lui » troublé le3 $ages 
dispositions que ces prélats avpient prises :pour 
faire pester le schisme de la Bohême ^ et pour 
^^cho-, fa opéi^t uue réfonuç modérée 
comme les circonstances ^exigeoient impérieu- 
sement, que les Bohémiens ne sç réfo^mosseot 
^ix^.'-vJLpmp^ j ^e m^ièrç à ^tçr k h cour ro- 
inaine ^\ir tux tout drçit ^% tç^^te influi^nce. 
Eugène rompit tous l^ pactçs laits entre les 
•giÇJ:ç^ de lÇâ|e et \ç$ ^ips^^tes ; il délia quiconque 
avoit traité avec ces derniers , des sermens qu'il 
avoit été dans le cas de devoir leur faire ; il or- 
do^a. fiux fidèles 4^ se lever en masse , pour 
çthtenir |a rémission de leurs péchés, de com- 
battre lés hérétiques et de les exterminer de 
manière à ce qu'il n'en restât pas même la mé- 
moire. Ensuite y malgré l'opposition des éyêques 
et même du cardinal Julien , leur présidait^ le 
pape chercha à transférer le concile, <in'il 4^' 
>oit se.tenir dans une ville trop voisine du p^js 
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des hérétiques I et trop încoramode aui Grecs^ 
avec lesquels il vouloît tenter une réunion. Mais^ 
tous ses efforts furent vains i le concile frappé dtt 
peu de succès qu avoît eu j usqu'alors la riguèttr 
dans des cas semblables ^ persista dans^^ ses pre^ 
mières résolutions : d'accord avec Sigismond-, ri 
envoya au pape des notes très-fortes y afin de lui 
représenter la nullité des raisons -qu'il alléguoit 
pour transférer le concile , et le danger qu'il y 
auroit à ne pas tenir envers les Bohémiens , lat^ 
parole que les pères de Bâle lui avoient ehga-* 
gée; qu'il lie s'agîssoit point de soumettre àùà' 
nouvel examen les questions défà fixées par le 
concile de Constance^ mais seulement d^àmenèr 
les réformés, par des moyens d^indulgence et 
de douceur, à embrasser tés décisions de ce^ 
<^ncile. En eonséquencè^ les négociations coh^ 
tinuèrént avec chaleur entre les cathoiiqtnes dé~ 
Sale et leurs adversaires- de Bohême i d'abord,. 
lè& thaborrte^, les orphelins et général ementt 
tout le peuple nouvellement réformé ^.^oppt^* 
aèrent au sentiment dé ceuid <|Ui vouloierit en- 
voyer une députation à rassemblée des catho-^ 
liques ,* l'exemple de Jean Huss et de Jérôme de 
Prague, brûlés à Constance ^, malgré les pro- 
mièsses de Fcmpéreur <jui ne pouvoit leur 
offrir en ce xxiçment d'autre assurance que les^ 
Blêmes promesses.^ le&épouvantoit. Les nobles^ 
ceux surtout qui professoieni encore lea ogl*-- 
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liions des hussiics, et les partisans de réglisê 
romaine combattoient cette crainte et Fempor-' 
tèrènt sur leurs antagonistes^ par le motif qu'ils 
prétextèrent dans le conseil^ savoir que, s'ils 
Touloient introduire en Bohême de nouveaux 
rites et un culte réformé, il falloit qu'ils se mon- 
trassent ton jours prêts à en rendre raison devant 
les représentans de toute la communauté chré-* 
tienne (i). 

Cette opinion ayant prévalu , trois cents che- 
valiers, parmi lesquels on remarquoit Guillaume 
Costka , Procope Rasu^ et Jean Roky czana , 
apôtre des hussites de Prague , se rendirent ji 
Bàle et furent très-bien accueillis par les pères 
du concile. Le cardiual Julien leur 6t un long 
discours qui rouloit principalement sur rautO'» 
rité de l'église^ sous l'obéissance de laquelle les 
Bohémiens dévoient retourner comme fils de la 
même église. Les hussites répondoient à cela 
que , bien loin de méconnoitre cette autorité , 
ils étoient au contraire venus se disculper de^ 
'vant les pères , des délits dont on les a voit char-" 
gés , et qu'ils réclamoient seulement contre la 


« 

(i) Mn* Sylv. PiccolQm* senens. hist. bohem. c. 47 9 
p. 1 15. — ^Ibid. c. 4$» P* II 7- ^^Bohusl, Balbin. epilom. îq 
DOt.l. 4 X p* 48o* — lh\à, c. i*x, in nolis,^. 487. — Aq^. 
fudd, ad ann. i43i| n. 18, tom. a8, p^ I02.«— Ibid. n.ai-a^» 
p. }o4* «^Ibid* n. 37 y p. 110. 
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sentence que le concile de Constance avoit pro- 
îioncée contre eux ^ sans avoir entendu leur 
défense : ils demandèrent une audience publi - 
que, où les laïques auroient pu assister aussi bien 
que les clercs. Cette au^lience leur ayant été 
accordée facilement, ils soumirent à rassemblée 
les quatre principaux articles de leur croyance; 
c'est-à-dire qu'ils soutinrentu quela communion 
sous les doux espèces était nécessaire au salut; 
que le pouvoir civil et ^es domaines étoient 
interdits de droit divin à tous les membres du 
clergé ; que la prédication de la parole de Dieu 
Revoit être libre à tout le tnonde, et que les 
délits publics, même ceux qui étoient commis 
dans Tintention d'éviter un plus grand mal^ ne 
pou voient pas être tolérés. » 

Pendant la chaleur de la discussion , on re- 
procha auxBûhémiens d'avoir dit que les ordres 
jnonastiques mendians étoient une invention 
diabolique. Procope ne fit aucune difficulté de 
l'avouer, et il voulut même prouver cette pro- 
position par le silence de Moïse ^ des patriar- 
ches, des prophètes, de Jésus-Christ et des 
apôtres à ce sujet. L'argument du guerrier- 
prêtre excita des éclats de rire dans toute l'as^ 
semblée , mais le cardinal qui la présidoit^ ré- 
futa Procope d'une manière , si non plus solide , 
du moins plus civile et plus décente. Le concile 
essaya de nommer parmi les hussites quatre 
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cléfénsétirs de la réformatîon nouvelle, et leur 
Sir]joignit quatre commissaires catholiques qui 
disputèrent inutilement , pendant cinquante 
Jours consécutifs ; enfin , il prit le parti d'envoyer 
des conciliateurs sur les lieux mêines pour 
traiter à Tamiable avec les Bohémiens. Cet ex- 
pédient fut plus heureux : les catholiques réus- 
sirent à conclure avec lès réformés bussites une 
convention appelée comtaunémenl les compac- 
latay signée par les réformés quoiqu'elle fût 
l'ouvrage de leurs adversaires , et qui étoit telle- 
ment ambiguë , que les premiers y paroîssant 
orthodoxes, dispensoient les seconds de leur 
faire la guerre , ce qui n'étoit pas peu de chose 
dans un temps où l'on étoit convaincu que Ton 
ne pouvoit jamais en conscience laiés^r un ins* 
tant de repos aux hérétiques. Au reste , le plus 
important, pour le moment ^ étoit que lés com- 
pactata accordèrent Tusage du caliôe él permi- 
rent la jouissance des biens ecclésiastiques en- 
levés à l'église, aux Ulquesdela Bohême etde la 
Moravie, qui, de leur côté, les thaborites, lei 
orplieiins et les- orébites exceptés , reconnurent 
en récompense \k suprématie de l'église ro- 
.|naiue(^i). 

(i) ^/z. Sylv* hist, bohemx* So^ i^^iiQ.^^ BohusL 
fialbin* epitom. l. 4 > c* la, p*4^!i, et in not. p. 487. 
^^ Rqynaùi. ad ann. i43&, n. 16, toia. a8, p. a 18. — 
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Cette cbtivëntioh eut d'abord lei résultats lëh 
ipliis fàvoi-ables poiir l'autorité des pàpés^ jiuis- 
î|ti'elle ètiti'etiiit là dmsion et la haitiè entré lé 
-peuple bohémieto et le^ nobles : èlleàùroit assuré 
à jùmàts la stabilité de la réunion de là Bohèinè' 
à l'église, si cette dcrùièreavoit su modérer soù 
àiiibitioh, où, pout* àiiéux s'elpriihér, si elle 
avoit exécuté ses promesses avéô candeur et 
lionne foi : la Aoblésse, ouvertement opposée de 
malimes et de religion aux orphelins et aiit 
thaborites, songea sérieusement à changer là 
forme du gouvernement pour s'en rendre la 
inaîtrésse , et prit les armes contre le graild Pro- 
cope- Une bataille terrible se livra, en i434^dafab 
laquelle les deux ProcopeS succombèrent^ après 
ûYoit* fait des prodiges de valéut. Mainard > 
Conlie de Neuhauss, général du parti des nobles , 
Voulut se débarrasser de plusieurs milliéf-s dé 
f)rtsonniers qui étfoient en son pouvoir, ÀOtDi 
f^rétëxte que des soldats de Ziska et de Prôcopë, 
accoutumés aux meiirtres et à là ràjiine, ne 
pourroient jamais vivre tranquilles : <J'ést pour- 
quoi, il permit aux houvellesrecrues de Wtoiii*- 
lier daris leurs foyers; mais îl fit réuïiir tôtis lc& 
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Coéhli^m. tri hiéL hussit. 1. 7 , p. 2^6 et ié(^. u^aé ad 
^lieAij S.'Fictàr. pf^djr. Maguht. i549. — Letifàtit, 
histidektgu^rrtdtskussUéscïdacdncilàdéBttle f 1. 18, 
n. i3 1 tom. 2 ^ p* 4^* 
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Tieux guerriers , au nombre de plusieurs mîHe , 
dan^ des granges , comme pour les enrôler sous 
$es drapeaux^ et selon les expressions de Co« 
chlœus , il délivra la terre de cette boue ; c'est- 
à-dire que ce monstre les y brûla yîfs ,afin , di- 
sent les atroces annales de l'église, de les faire 
passer des flammes vengeresses de ce monde au 
feu éternel (i). 

Pendant que cela se passoit en Bohême, l'em- 
pereur Sigismond avoit été couronné à Rome , 
comme je l'ai déjà dit dans la partie politique de 
cet ouvs:a^e , et il avoit réconcilié les pères de 
Baie avec le pape , qu'il chercha à favoriser de- 
puis lors^ quoiqu'il eût, avant cette époque , fia- 
vorisé les membres du concile au détriment du 
pontife romain. Le pape de son côté déclara 
formellement dans une bulle , au commence- 
ment de Tannée 1434 9 qu^ l'assemblée deBâlc 
avoit toujours opéré canoniquement , depuis sa 
convocation jusqu'alors ^ et qu'elle ne pouvoit 
manquer d'opérer canoniquement à l'avenir , 
jusqu'à sa clôture; que toute révocation déjà 
fgite du concile étoit nulle , comme leseroit éga- 
lisment toute révocation à Êiire; que ce qu'il 


(1) j^n^Sjylv. hist. bohem' c. 5i, p. 119 et lao.-^ 
BohusL Balhin» epitom. l. 4 9 c» is^ n P- 4B4* '— Raynald. 
a(i aon. 1434* n. !i3 » tom. q8 , p. i8o* «^ Coehiœm ^ 
hist. htusiiar. 1. 8 , p. 277. 
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9Yoit décrété lai-méme contre les pères de Baie , 
Qu ce que d'autres avoient décrété en son nom , 
pu ce qui pourroit encore être décrété dans la 
suite , étoit de n^Up yaleur et qu'il l'annnloit et 
Le cassoilt d^ nouveau irrévocablement et àpeiv 
pétuité ; qu'il reconnoissoit le saint concile gé- 
lïéral de Bâle purement et simplement , et qu'il 
s'engageoit h le soutenir dorénavant avec le pi us 
çxtrême déyouementi etc.; toutes décisions qui^ 
ainsi que le serment des légats pontificaux qui 
acceptèrent solennellement les décrets du con- 
cile de Constance, donnèrent avec le temps 
beaucoup d'occuj|sition aui^ théologiens ortho- 
doxes , dont le principal mérite est de concilier 
plus ou moins spécieusement les nombreuses 
contradictions qui se trouvent entre les diffé* 
rens décrets des chefs et des assemblées de l^é- 
glise chrétienne ( i ). 

Quoiqu'il en soit, les nobles bohémiens com- 
plètement; tranquilles sur l'accord conclu entre 
eux et le concile de Bâle, concernant les affaires 
de religion , accord confirmé par le pape d'une 
inanière si authentique, et que Sigismond s'em^r 
pressa également de ratifier dans tous ses arti- 
cles , reconnurent ce dernier pour leur roi lé- 
gitime, et se soumirent sans aucune difficulté à 

— i— — — >••• : ., I 11 III II I- Il rt I I I II I I I I I . ■ ■ ■ ^ 

Vîd. Turrecremat» in sjumm. de ccclcs. , etc. , et 
Itlios. 
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rautôrité du concile et du pape. Là supréidàtîè 
du pontife romain et de son église étoit une de^ 
principales conditions des CQhtpàctata, qui éxi- 
geoiént en outre ^ que les Bohémiens se con- 
formassent en tous les points aut usagés reçuâ^ 
par cette église ^ hors la commimion Sous tmè 
seule espèce ; il y étoit dit que lé coiicilé aarôit 
décidé si les deux espèces étoienl dé nécessité 
pour opérer son salut ^ maiâ que dans tous les 
cas , les Bohémiens et les Moraves conserVe^oîént 
le privilège de la doublé communion y pourvu 
toutefois que leurs prêtres eussent toujours soià 
d'avertir le peuple que le corps et le sang de 
Jésus-Christ se trott voient également tout entier* 
sous chaque espèce. Il y eut tnêmé en Bohénié 
un consistoire pairticnlier , établi plôiit' régler léi 
affairés dés prêtres qui administroiënt la com- 
munion du calice au peuplé^ et lé ébn^ilëlui 
nomma un président : Eugène qui déVtfit bien- 
tôt montrer la même condescendance envers les 
Çrecs réunis , au concile de t'iorencé ( ce qtie 
révéqueAntoninn'approuvd pas entiéréltoérit), 
crut alors pouvoir complimenter lés Bôhéâiieni 
de leur retour à l'église et à ^ vraie relî-î^ 
gion (i). 

(i) Rttynald* ad an. i43^> D..5, tom.aS^p. Sg» 
*- BulL iS calend. janudr. 1434» ihià» ad ann. n« i, 
p. i64^etn. i4^ P* 175. — Mn» Sjrh.Q^&^ , p.iafi, -^ 
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Après cela , jl n^ ^qt plu$ aucun obstacle au 
retoqr de Sigismond dans son rojaume de 
Bohême. Avant son entrée à Prague^ en i436, 
il sign^ encore une convention , par laquelle il 
régloit la question délicate sur les biens eccié* 
siastiques dont leslaïques s'étoient emparés, celle 
f^Qnceraant les monastères détruits^ et l'affaire des 
exilés, d'une manière également favorable à la 
nation y afin de la gagner par la douceur. Les lé- 
gats du concile réconcilièrent ensuite les minis- 
tres réformés à l'église romaine , et leur firent 
prêter serment de fidélité , leur promettant en 
récompense les premières dignités vacantes. Si- 
gismond fut popipeusement accueilli dans sa ca- 
pitale^ où^pçud'aniiçesauparavanty ilavoit été 
déclaré ennemi public, /^é d'un commence adul- 
fpria, 61s d'ant^christ et^ ^crilége : ilnesonge^ 
plus qu'à affermir son poi;iypir et à rétablir celm 
4u sqtint siçge pour les affaires de religion. 
^s^Igré ^'ppposit^o];;! de qi^eiques chefs de parti ^ 
ponpine Fierre Payr^e , réformé anglois, le mi*»- 
nistre Rokyczana (i) et plusieurs autres^ qui ne 


J^hi^Jt, Balbm* epiioau ^. 5 , c. i et 2, p. 494? 49^ et 5oo. 
^^S^rAntçtUn* chron. part. 3 , tit. aa , c. 1 1 ^ 5 ' » P* ^^i« 
( I ) Bokycïana ëtoit généralement soi^>çonnéd&ne pas 
CKOJre à U présence réelle : il ne professoit cependant que 
Yii/fr^uisn^ rigopre^x. , c'e^t^-à-dire qu'il enseignoit la né- 
cessité de communier sous les deax espèces pour être sauvé, 
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cessoient d'invectîvet à toute outrance codtré 
le pape ^ les anciensf temples fui'ent bénis ^ 
nouveau et les statneâ^ des saints replacées sui: 
les autels. Les thaborife^ demeurèrent ainsi sé- 
parés par leur croyance f dû l'esté du peuple 
bohémien.Si^ismon j pritle parti prudent ^de né 
pas les inquiéter davantage i il leuf* accorda au 
contraire la liberté def etiflte et dé conscience 
pour cinq ans, et piusieor^ autre» privilèges 
considérables (l)# 

. Les choses ne déttietcrérérit pas Icmg-tempa 
tranquilles ; à la tnoft de Sîgismond, fan ï438 , 
le duc Albert d'Autriche ^ son successeur , fut 
obligé de fairé^ la giierré à Casimir , frère 
du roi de Pologne^ et ^ué lés hussites Ou uira^ 
quistes zélés ^ et le» thaboriies^ lui avoient op- 
posé. Deux ans après ^ Albert Itii-tnême mpurut 
et laissa sa femrme enceintes de l'enfant qui de^ 
voit^dans lasciite, régnei*' stfr Isé Bohème. Led 
novateurs crherchéf ent à profiter de la longue 
minorité qui leur promiettok toutes les facilitée 


•âtaS.^liUii«BMIaBBriEhiaMUk.Shril*^larilBdH(d 


({ù'ir distribùoit le paitf et le titf cotfsacré aux ecfans et 
aus insensés y et (|u'ii eëlébrpil Imbliquemont la Cête d^ 
saint Jean-Huss. -^ Bohusl. Balbin* epkom. i. ^^ ^* i o ^ in 

(.1 ) JEln. Syh. lUst, bohent. loco ck. et p. t%t* — ^ B&^ 
husL Balbin. in epkom. 1» S, e.i,. p. 4i^Sy et in noikry 
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pouf s'établir sur les raines du catholicisme^. 
Rokyczana, archevêque- élu de Prague^ assem- 
bla un concile en cette tille ^ Tan i^^i j dan$ 
lequel il ne fit autre chose que ratifier leà 
décisions de l'assemblée tenue par les hussites > 
vingt ans auparavant» Les utrdquistes modérés 
qui se piquoient d'une soumission entière aux 
décrets du concile de Bàle^ se réunirent deleuf 
côté^ et nommèrent on nouvel archevêque ^ cô 
qui ne fit qu'irriter encore plus le fougueux 
Rokyçzana , qui prêcha hautement dèslors ^ que 
le christianisme tout entier s'étoit réfugié dans^ 
la Bohême^ bien entendu au milieu duXrous^ 
peau qu'il dirigeoit^ et oà il ne cessoit pas ^ mal-^ 
gré les réclamations des partisans de l'église ro-' 
maine^ d'administrer le vin consacré aiux en^- 
fans et aux insensés. Protégé par George Po-* 
diébrad^ alors gouverneur- général du royaume^ 
l'archevêque turbulent en vint au point de per^ 
•écuter les prêtre^qui n'étaient pasde son avis ^ et 
de refuser la sépulture aux laïques qui n^avoient 
pas commnnié sous les deux espèces. Tout étoit 
trouble et division dans la malheureuse Bohême f 
les hussites de Prague et les thaborites se réu« 
nirent à une conférence pour se condamner ré* 
ciproquement^ et l'acadénjiiç 4e la même ville , 
Bon contente des nombreux sujets de discordé 
qui dé\à déchiroient le royaume ^ fit paroitrô 
encore azie réfutation des actes du concile de» 
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Horace y concernant les opinions quTA avoît 
éprises sur la sainte Trinité (i)* 

he çommencei^ent du règne de Ladislas , 
filf posthume d'Albert ^ et qui étoit oontrs^ire 
aQ^ novateurs , fut bien loin de calmer les es* 
prits : on peut mêmi^ raisonnablement croire 
que 49 partialité pour les Bohémiens calholi* 
qvieS; partialité qu'il fît éclater surtout dans une 
4çputation açi pape Galii^te , contribua à aigrir 
4ç plus ^ plus ses sujets réformés (a). 

;>ij .j . ' ' . ■' ■ ■■ ■ 

(i) ^n. Syh. ( Pâ« pop* H) in hist. bokem. c. 55 , 
Pa 124? et c 57 y p. 1 37. — Bohusk Balbin. cpitom. réf. 
baqhçin, Cp% et 3 , p« 498-507. 

(2) pie II qui n'étoi^ alors qu'Epée l^iccplomÎQi , 
plus connu soas le nom d'Çnëç Sy^yli^s > nqus a laist^ U 
relation d'un voyage qu'il fit k Prague^ avant la majorité 
3e Ladislas : j'en donnerai ici un extrait , principalement 
pour oe qui concerne les affaires de religion. Enéelog^^ 
«u "if habor qui se Urouvoit sur sa route : il se loué beau» 
^up <)f J'hospitaUl^ frandiej^vec laquelle Içs vieux guer- 
f jei^sde ZisLa, p^-^qi^^ to|is muliiés dans les guerres.caiim 
{efçatholiquesylç reçurent daqs lep^)« qciu;». a CçpeodMtt 
continue-.t-il , leur secte pestiféréjB. e^t dig^nç du derniçf 
supplice y puisqu'ils i^e reçonnoissent gipinl la ^upré^atj^ 
de Péglise romaine , et qu'ils défendent aux clercs de 
rien posséder en propre. En outre , ils n'honorent pas les 
Images des saints , et n^onl point recours àleur internes' 
yi)]^ >il|| nieni le. feu du purgatoire , etn'obser^ent ni les 
ftfpl^ ni les JBÛnef % î^p,dfim^f$, reupbaristÔB.souil les deux 

W*<è«ft^>»f"»*9f 9>?*M P^^WI WBW^» «ite m#t&* 
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George Podiébrad qui succéda à Ladislas^ 
Tan i458^ ]^^^^ ^^ montant sur le trône, de 

— — ^ I ■ I ^»— I II I —1—— 

la présence réelle , le sacrement de pénitence, la confirma- 
tion et i'exlréme-onction ; ils appellent l'institution des 
moines une œuvre diabolique , la bénédiction d^es églises 
et des cimetières , des inventions humaines ; ils ne man* 
quent jamais aux prêches de leurs ministres, et vivent 
d'ailleurs en tpu te liberté chez eux ^ où ils tolèrent tous 
les cultes , en vertu des privilèges que leur a accordés 
l'empereur Sigismond. n Pie II a soin d'avertir qu'il se 
repentit d'avoir communiqué avec les thaborites qui 
étoient beaucoup plus hérétiques qu'il ne i'avoit cru. Il 
passa ensuite h Prfigue y où il voulut persuader à George 
Podiébrad , tuteur du jeune roi et tout paissant à la cour » 
de se réunir sans restriction à l'église romaine ; mais Geor- 
ge lui résista fortement, armé de l'autorité des compae- 
iota, contre lesquels, disoît-il , les catholiques avoient tort 
de vouloir s'élever , après qu'eux-mêmes les avoient dictés 
dans un concile général y et que leur pape les avoit jugés 
canoniques. £née n'eut autre chose à répondre à ces plain- 
tes y si ce n'est que les Bohémiens avoient été les premiers 
à violer les compactata , en laissant prêcher par leurs 
ministres , que la communion sous les deux espèces étoit 
de nécessité de salut. A son retour y Enée Sylvius s'arrêta 
une seconde fois chez les thaborites et y prêcha : ua 
prêtre réformé opposa à toutes les raisons qu'il appor- 
toit en faveur de la suprématie de l'église romaine , que 
cette même église avoit été gouvernée par une femme et 
par des monstres } mais le zélé missionnaire se retrancha 
sur l'infaillibilité dans les dogmes. On lui représenta da 
nouveau que la communion sous les deux espèces avoit 

T. IV. 34 
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conserver la religion catholique et de demeurer 
fidèle au pape ^ ce qu'il auroit probablement 
observé avec scrupule^ si le pape lui-même avoit 
été fidèle aux conventions du concile de Bâle^ 
et si Kokyczana ne lavoit pas sans cesse excité 
à rompre entièrement avec une église qui ne 
cherchoit que son abaissement et celui de son 
peuple. En effet, George désiroit de maintenir 
les compflctata, qu'une assemblée oecuménique 
avoit accordés à la Bohême comme le gage de 
la paix, et que le pape Eugène IV avoit ratifiés; 
et il se servoit sans scrupule du droit qu'ils lui 
donnoient de participer à la communion du ca- 
lice, sans professer ouvertement cependant la 
croyance que cette communion fût indispen- 


i m 


été expressément ordonne'e dans Tévangile, et qu'elle 
ëtoit encore en usage chez les catholiques grecs , depuis 
les premiers siècles du christianisme. Enée répondit lon- 
guement à cette objeclion ; il prétendit que le précepte de 
boire le sang de Jésus-Christ ne pouvoit s'entendre que 
lîgurément , quoiqu'il fallut prendre au simple celui de 
manger son corps ; l'argument le plus spécieux qu'il em- 
ploya fut que Jésus-Christ , lors de la dernière cène , n'a- 
voit parlé qu'aux apôtres^seulement, d'après quoi l'on devoit 
conclure que les simples fidèles de l'église primitive avoient 
eu tort de croire que ce passage pouvoit les concerner eu 
rien. — u^n, Sylv, in hist, hohenu c, 6^, p. i34. — Ibid. 
c. 69, p. i4i« — Epistol.ejusd. ad Carvajal» caidin. ( ann. 
)45i ) j l» « ^ p« 660 , 663 , 664 - 666 et 669-6;)8. 
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%ablè pour faire son salut. En recontioisstot llô 
pape comme chef Je la catliolicité , et la sou- 
mission à ce chef comole nécessaire pour être 
sauvé , il avoil promis de défendre l'église ro- 
maine et (l'extirper les hérésies, ce qu'il observa^ 
en renouvelant ses serihens au sein de- l'assém-^ 
)>Iée tenue à Egra , l'an 1^61 ^ et en y confirmant 
fédit terrible par lequel Ciiarles IV, en tS'jô^ 
lavoit menacé du feu les thaborites^ lesadamites 
el lés picards ; mais on avoit mal interprété sa 
pensée en croyant qu'il Youloit détruire le» 
compactata mêmes; 

On fut bientôt convaincu du contraire^ lors-' 
que Pie II devenu pape, fit demander à Georgô 
l'exécution de ses promesses, en lui faisant clai-^ 
rement entendre que l'intention du saint siégé 
étoit de casser ses conventions avec les utraqiiistes 
de Bohême* George résista de tout son pouvoir 
aux sollicitations du pontife romain ^ et il lui 
c^ommuniqua les motifs très-puissàns , sous tous 
les rapports, qui le portoient à agir de cette 
tnanière. Pie insista ; ne pouvant rieii obtenir 
de bon gré y secrètement instigué d'ailleurs par 
l'empereur Frédéric III et par Mathias Corvinus, 
roi deHongrieetfîlsdufameux Jean Huniades(i)» 


([) Mathias connoissant l^s vérilabies sentiiliens de 
George , cherclioit à i'affoibiir en le rendant odieux aux 

24* 
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Pie II prit sut lui d^employer la force, et, 
en i463, il révoqua les compactata. Cela fut 
iinmédiatement suivi de l'excommunication du 
roi de Bohême, appelé un païen et un publicain y 
et, peu de mois après, d'une citation par laquelle 
on le menaçoit des peines les plus graves , s'il ne 
se hâtoit de se rendre à Rome: le pape, en 
s'expliquant à ce sujet dans une lettre à l'empe- 
reur , avança cette proposition antisociale qui a 
toujours dominé et qui domine encore aujour-* 
d'hui dans la communion romaine , savoir « que 
celui qui s'est séparé par un schisme de l'église ca- 
tholique, nepeutplus retenir ni la dignité royale^ 
ni aucune autre dignité dans les terres des chré- 
tiens (i). » 

Paul II, successeur de Pie, montra moins de 
modération encore. Son acharnement contre 
George Podiébrad éclata d'abord dans une lettre 


catholiques , quoiqu'il dût lui-même sa liberté et ses états 
à la géuërosité du roi de Bohême , qui l'avoit tiré des pri- 
sons de Ladislas , son prédécesseur , pour le placer sur le 
trône de Hongrie : Frédéric avoit également les plus 
grandes obligations au roi George. 

(i) JEn. Sylv. hist bohem. c. 71 , p. i 43. — BohusL 
Balhin. in epitom. 1. 5, c. 4} P* ^i3 et'Si 4* — Ibid. L 5, c. 5, 
p, Sao, et in noti^, p* Ssa.— Ibid.c. 6 , p. 5^6 et 5!i8* — 
Episi, Piipap. 11 , ad Frider. imp. apud Cochlœum , ia 
lit' hisU hussiu K la , p. 436. 
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qu'il écrivit an duc de Bayière, en i/^ôSy et où 
il appela le roi un hérétique hussite relaps^, 
ajoutant que les princes, ses fils, étoient déjà 
imbus de la perfidie paternelle, el livrés au pou- 
voir de Satan. La bulle publiée In cœna Domini 
fk le plus grand mal à la Bohême : le pape j 
anathématisoit tous les Bohémiens partisans de 
George, comme hérétiques; il fît citer George 
]ui-méme par son procureur^ fiscal, comme un 
homme privé, pour rendre compte de son alta-^ 
chement à Fhérésie des compactata, le chargea 
de malédictions et le déposa. Il s'adressa ensuite 
séparément à tous les grands du royaume, et à 
ceux de la Moravie et de la Silésie, et les délia 
du serment de fidétité qui les attachoit à leur 
souverain. George fort de l'opinion générale qui 
régnoit alor», savoir que le pape est soumis au 
concile, et qu'un pontife romain ne peut dé- 
truire ce qu'un concile et un autre pontife ont 
établi , opinion professée par les hommes les plus 
recommandablesi tels que le fameux Gerson, les ^ 
pères de Baie et Pie .II lui** même; George, 
dis-je^ répondit airec humilité au pontife f^^mais 
il persista dans ses résolutions; il appela du pape 
mal informé au pape mieux informé. H fit^aussi 
connoitre %eè intentions aux i^ois et aux princes 
de la chrétienté ,^ qui ^continuant, tous à le re- 
garder comme le seul i^oi légitime de la Bohême>. 
iTçmpressèrent; d'iembcassec sa^ défense, surtout^ 
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en Allemagne, où Ton s'intéressa généralemen.l 
en faveur de George près de Paul II , en ap- 
puyant fortement sur la demande qu^fàisoit le 
roi de Bohême^ de pouvoir aller combattre les 
Turcs » dont la puissance formidable menaçoit 
filors Tempire d'une ruine complète (i). 

L'an i466, recommencèrent en Bohême lesi 
troubles et les massacres pour cause de religion, 
Rodolphe, légat pontifical, faisoit publier en 
tous lieux, au son des cloches et avec les cierges 
allumés, que George étoit un usurpateur et un 
hérétique. Les catholiques s'empressèrent de 
s'armer et de se joindre aux croisés qui , des- 
tinés d'abord à combattre les Turcs, furent en- 
voyés ensuite contre les Bohémiens, et com- 
mencèrent leurs opérations en brûlant et en 
détruisant tout ce qui s'offroit à eux. Mais ils 
furent bientôt vaincus et taillés en pièces par le 
roi qui, ppur mieux résister aux partisans de 
l'église romaine, avoit cessé de persécuter les 
thaborites et autres réformés, ses sujets, qu'il 
vouloit d^ cette roanière'rendre ennemis des^ 


(i) Bohi^sL Balbin, epitom, rer, bû^^m', 1. 5, ç. 5., p. 
5i8, et in notis, p. SaS. — Ibid. c. 'j^ p. 53o*533» et in no- 
tis, p, 537,— »Sc«;. Ammiratq^ istpr^JiorenU 1. 23, tom. a, 
p. 10g. — rVoye^ aussi les pièces originales publiées dans. 
le Code diptom. de tÂ lient, par Jcàn-Chrctieriy Luni^y lom. 
3^1 Q. 390. et suiy. p. i495 ; Franckfurt uHd Leipzig^' i']32. 
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catholiques seulement. Cette guerre, nous di- 
sent les écrivains de cette dernière secte , fut plus 
destructive et plus terrible encore que celles de 
Ziska , des thaborites et des orphelins ^ qui 
avoient cependant causé tant de maux. Au reste, 
Tannée ne se termina point sans que Paul II ne 
lançât une excommunication nouvelle, dans la- 
quelle George fut nommé le fils de la perdition, 
manifestement hétérodoxe, obstiné et relaps ji 
îl fut déposé encore une fois, et privé de tous 
ses droits et privilèges ; ses fils et toute sa 
famille furent déclarés à jamais inhabiles à exer- 
cer aucun emploi^ et à jouir des moindres 
dignités et des moindres honneurs ; tous les 
princes chrétiens furent dégagés des sermehs 
qu'ils lui avoient prêtés , et leurs traités furent 
rompus ^ ses sujets fidèles el ses adhérens furent 
anathématisés. Le roi en appela alors du pape 
mal informé, si toutefois sa colère duroit, au 
prochain concile général. Peu après cela, se 
tint la diète de ^Nuremberg, concernant les af- 
faires des Turcs; maîsFantîni, légat du pape^ ne 
permit pas qu'on s'occupât de la guerre contre 
les infidèles ; celle contre les chrétiens de la 
Bohême lui paroissoit beaucoup plus importante,^ 
et il offrit tous ses croisés aux princes <jui vou- 
droient l'entreprendre» L'empereur , malgré la 
i^econnoissance qui l'attachoit à George Podié- 
brad.^ auquel il devoit son trône, pour qui il 
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aToît demandé grâce au pape dans le temps qu'il 
avoit besoin de son bras, et qu'il avoit lui-même 
confirmé comme roi de Bohême, fut le seul qui 
se rangea du parti de l'église, quoique Paul eût 
menacé de ses foudres et de ses anathêmes^ qui- 
conque n'auroit pas embrassé sa querelle (1). 

Enfin , l'ingrat Mathias Corvinus entra en 
Bohême, avec ses Hongrois et des croisés, sous 
prétexte de protéger la religion catholique, et, 
en effet, pour satisfaire son ambition et sa cupi- 
dité. Les excommunications et les interdits lui 
frayèrent la route ; mais il donna bientôt dans 
une embuscade que lui avoit dressée le roi 
George, et d'où il ne put échapper qu'après 
avoir juré de laisser les Bohémiens en paix, et 
de se retirer dans ses états, ce qu'il étoit bien loin 
de vouloir exécuter. Les écrivains du parti de 
réglise romaine n'ont pas fait difficulté d'avouer 
cette tromperie de Mathias, aussi bien que leurs 
adversaires, et ils ont même ajouté que, dans 
toute la guerre des hussiles, le roi de Hongrie 
flétrit un peu la gloire qu'il s'étoit acquise par 
ses exploits contre lesTurcs ^ cependantil réussit 


(1) BohusL Balhin, epitonu rer, bohcnu 1. 5 , c. «j , p. 
535-537.-^Ibid. c, 8, p. 589, 542 et 543. — -ïbid. in notis, 
p. 545. — Raynald. ad ann. i4^7 > "• 7 et 8, tom. 29 1 p. 
444* — Lûnig. cocL diplomn German. n. 4o5 , tom. i, p. 
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à se faire couronner roi de Bohème à Olmutz , 
en 14^9, peu de temps avant la dernière victoire 
que George remporta personnellement sur les 
croisés. Ce dernier eut néanmoins la consolation 
d'apprendre encore les succès de ses généraux , 
avant sa mort arrivée deux ans après ; malgré 
toutes les excommunications qui Ta voient atteint 
et dont iln'avoit pas pu parvenir à se faire relever^ 
nonobstant les plus amples promes^^s » il fut en- 
terré dans l'église métropolitaine de Pr;2iigae, par 
les chanoines très-catholiques qui la desservoien t« 
Wladislas, fils de Casimir III ^ roi de Pologne, 
succéda à George Podiébrad^ après avioir promis 
au peuple de maintenir les compactalay et d'em- 
ployer ses bons offices à la cour de Rome pour y 
obtenir Tabsolution deson prédécesseur : comme 
il étoit disposé favorablement pour les catholi- 
ques^ et surtout comme il étoit le plus fort, il 
conclut bientôt un accord avec Mathias, où ils 
résolurent de travailler de concert à la réconci- 
liation des Bohémiens, tant vivans quemQrts, 
avec l'église romaine. Malgré cela, en i483, il y 
eut encore du tumulte à Prague^ et plusieurs! 
magistrats non réformés^ des prêtres, des moinea 
et des religieuses y perdirent la vie (i). 


(1) Bohusl. Balbin, epitom. rer. bohem» I* 5, c. 9, p. 
55 1 et 553. — Ibid. c. 10 ^ p. 556, 5S8 et 559.— Ibid, c. 1 1 , 
p. 563 et 565.-i-Jbidf in not, p* $9a €( $83it f^H Cochkem , 
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A la fin du xv« siècle , Wlad isolas devînt roî de 
Hongrie par la mort de Mathias ; malgré cet 
accroissement de puissance , il ne put dompter 
les réformés au point que les trois ordres de la 
Bohème , les barons , les chevaliers et les dé- 
putés des villes ne refusassent d'admettre Tordre 
des ecclésiastiques dans rassemblée générale 
des états du royaume. Jusqu'aux picards s'é- 
toient multipliés à Tinfini en Bohême et dans 
la Moravie, et ils avoient fait embrasser leur 
réforme, plus stricte que celle des hussites^ à 
la plus haute noblesse et surtout aux femmes : 
déjà ils avoient des écoles publiques et faisoient 
imprimer leurs livres , sans que personne s*y op- 
posât ; ce fut pourquoi Wladislas , après plu- 
sieurs décrets particuliers contre ces sectaires , 
en lança un nouveau contre eux , en i5io , plus 
général et plus sévère que les premiers. Seize 
ans après , le roi Ferdiiiand I , frère de l'empe- 
reur Charles-Quinl^ succéda à Louis Jagellon qui 
avoit lui-même succédé à Wladislas. Ferdinand 
promit l'inviolabilité des compactata* Sous son 
règne, riçn ne fut plus ordinaire que la dénon- 
ciation de favoriser les picards qui n'é toient au- 
tres que les frères de Bohême- et de Moravie j 

hist, hussitar, I. la, p. 438 et seqq.-^Art. et mod. «up. rc- 
4uct. regn. Bohem. in ver. apost. sed. obedient. apud Bflji'^ 
^^d. ad ami. 147 1> n- 17*^6» toni. o.(^ p.* Soâ» 
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inais déjà un danger plus imminent menaçoit les 
catholiques de la Bohême : la doctrine de Mar- 
tin Luther s'y répandit avec d'autant plus defa-^ 

cilité y que les voies lui avoient été préparées de 
longue /main par les hussîtes.* Aussi la corres- 
pondance fut-elle bientôt établie entre le réfor* 
mateur de rAUemagne et le conseil d'adminis- 
tration des utraquistes , parmi lesquels on com-* 
prenoit alors ceux qui s'en tenoient simple- 
ment aux compactata y et ceuxniême qui s'éloi- 
gnoientpour le fond du dogme de renseigne-»- 
ment de l^église romaine, ce qui mit Luther dans 
le cas de pouvoir s'adresser directement aux 
états de la Bohême. 

Gharjes-Quint accorda , en 1 548 , par son 
fameux décret dY/z^er/m, l'usage du calice à tous 
ses sujets réformés, malgré les réclamations des 
théologiens catholiques. Paul III approuva cette 
conduite par le fait , en envoyant \o même 
année^ en Allemagne et enBohême, des légats 
chaînés de dispenser de la nécessité de ne com- 
munier que sous une seule espèce, quiconque 
aurôit eu recoiirs à eux pour ce motif : il con- 
féra même ce pouvoir à de simples ordinaires , 
jexemple qui fut suivi par Jules III, mais égale- 
ment sans succès, parce que les Bohéiniens con- 
tens des privilèges généraux qui leur avoient 
été autrefois accordés , et que le cardinal, dç 
Trente demandoit alors au cpncile oecipxiénique 
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pour tout rempire d'Allemagne, croyoienl pro- 
bablement n'avoir plus besoin de dispenses par- 
ticulières. En vain le roi s'efforça-t-il , vers 
l'an 1 55o , de réunir les utraquistes avec les ca* 
tholiques : outre la différence du rit de la com- 
munion, deux choses principalement s'y oppo- 
soient encore, savoir^ la restitution des biens 
ecclésiastiques divisés entre plusieurs proprié- 
taires séculiers , restitution opiniâtrement exi- 
gée par l'église romaine, et refusée avec la même 
opiniâtreté par les réformés, ainsi que la réha- 
bilitation du clergé pour siéger dans rassemblée 
des comices : il ne resta à Ferdinand d'autre con- 
solation que de donner au culte qu'il favorisoit 
toute la splendeur et toute la pompe dont il 
étojt capable (i). 

Finalement^ Maximilien II , l'an 1567 , assem- 
bla les comices du royaume de Bohême , et y tit, 
sinon abroger définitivement , au moins passer 
sous silence les compactata du condie de Baie : 
le jésuite d'où j'ai extrait en grande partie ce 
que j'ai rapporté sur les troubles des hussites 1 
avoue sans balancer que cette action incon« 


^fi^m 


(1) BohusL Balbùi. epitom, r€r» bohqpt. 1. 5 , c. 1 1 , p. 
567 , 570 et 573-575. — Ibid. ç. 11 , p. 585 , 586 , S89 
et 59a. — Ibid. c. i3, p. 597. — Paolo Sarpi , 
istor, delconciL di Trento ^ I. 6 , p. 5i3. — Pallavicini , 
isior. deL conciL trident. I« i& , c. 3 , n« 3 ^ p« 447» 
«»»-Ibid« o« 4 B« X 7 y P* 4^8u 
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sidérée du roi fut cause de^tous les malheurs 
qui arrivèrent dans la suite , et même de la sé- 
paration définitive des Bohémiens de Téglise ro- 
maine , puisque toutes les sectes, et surtout le 
luthéranisme de la confession d'Augsbourg , le 
zwinglianisme de la confession suisse , et la secte 
des picards qui avoient également fait accepter 
la confession qu'elle avoit présentée à Tempe- 
reur Maximilien, attirèrent à elles tous ceux qui 
ne demandoient qu'à ne pas communier sous 
une seule espèce, et par conséquent, à ne pas 
être catholiques , si le catholicisme étoit une 
suite de l'observance de ce rit. Ce fut pourquoi, 
au lieu de ne plus tolérer, comme auparavant ^ 
que Yutraquisme seul à côté de la religion ro- 
maine dont encore il faisoit une partie, il fallut 
enfin , sous Ferdinand II , rendre la tolérance 
générale et l'étendre à toutes les sectes les plus 
opposées au culte prescrit par l'église de Rome. 
Sept ans après la révocation des compactata , on 
fut obligé de faire publier à Prague le privilège 
de communier sous les deux espèces, à certain es 
conditions ^ ce privilège avoit été demandé ins- 
tamment par l'empereur Ferdinand I au concile 
de Trente, pour tous les sujets de Tempire et 
des états héréditaires de la maison d'Autriche , 
qui auroient voulu en profiter. Il l'a voit obtenu , 
en i562 , du pape Pie IV ^ à qui les pères ^ peu 
d'accord entre eux, avoient remis la décision 
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de cette affaire y comme le pontife le désiroit , à 
cause de sa bonne volonté envers les calixtins 
de Bohême^ qui y même alors ^ ne différoient 
presque en rien des catholiques; car ils vouloient 
que tous leurs prêtres fussent ordonnés par des 
évêques orthodoxes et qu'ils vécussent céliba-^ 
taires y et ils faîsoient prononcer publiquement 
dans leurs temples des prières pour le pape et 
pour l'église romaine. Cependant y à l'époque 
dont nous parlons maintenant^ Pie Vavoit déjà 
annulé par le fait les concessions de ses prédé-» 
çesseurs concernant la communion du calice^ 
et elles turent annulées dans la suite ^ sous Gré^^ 
goire XIII et Sixte V ^ à mesure que mouroieot 
les évê'ques institués par Pie IV, auxquels à 
ce qu'on prétendoit, ce dernier pape n'avoit 
accordé que personnellement le privilège d'ad- 
ministrer la communion du calice , et d'en com-* 
muniquer la licence aux prêtres de* leurs dio- 
cèses.' 

L'an 1 575 , l'empereur Rodolphe II ^ fils de 
Maximilien 11^ fut couronné roi de Bohême ; 
on remarqua^ sous son règne, l'état florisant des 
picai^s , à qui Alaximihen II avoit accordé ver- 
balement la liberté de conscience. Au cominen- 
cement du xvii« siècle , les hussites> picards , 
luthériens et calvinistes ( toujours sous le nom 
générique de subutraquiste$\ réunis parles soins 
du baron de Budow, se plaignirent amèrement 
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làes vexations qu'ils ne cessoient d'éprouver de 
la part des catholiques , et de l'oppression sous 
laquelle ils gémissoient ^ malgré les lettres de 
Tempereur Rodolphe, et ils obtinrent la con- 
firmation de ces lettres. Néanmoins leur roi 
ûvoit perdu l'amour du peuple, et l'an 1611 p 
les Bohémiens profitèrent de quelques violences 
que l'armée impériale avoit exercées chez eux, 
pour déposer Rodolphe II , et mettre la cou- 
ronne sur la tête de Mathias , frère de l'empe- 
reur. Cette révolution ne se passa pas sans effu- 
sion de sang; comme Rodolphe étoit soup- 
onné par la nation de vouloir anéantir le pro- 
testantisme f on massacra tous les moines catho* 
liques, dans les couvens desquels on crut que 
les soldats allemands s'étoient cachés : douze 
franciscains , entre autres , furent tués de cette 
manière , et quatre furent abattus sur le toit à 
coups de fusil. Les défenseurs des utraquistcs j 
institués sinon du consentement , au moins au 
su du maître de l'empire , neuf ans auparavant , 
s'assemblèrent, en 1618^ et, pour venger la 
violation de leurs droits et de leurs privilèges , 
ils jetèrent par les fenêtres trois nobles catho- 
liques attachés à la maison impériale ^ s'empa- 
rèrent du gouvernement et bannirent à perpé- 
tuité les jésuites qu'ils accusoient d'être en 
grande partie la cause des injustices qu'ils 
avoient souffertes. Ce fut là le commence- 
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ment des troubles et des révoltes qui empoison- 
nèrent les dernières années du règne de Ma- 
thias et presque tous les règnes de Ferdinand II 
et Ferdinand III , ses successeurs , et le signal 
d'une guerre qui ravagea tout Tempire d'Alle- 
magne^ et qui après avoir mis plusieurs fois la 
maison d'Autriche à deux doigts de sa perte, 
malgré les victoires remportées bientôt après 
surlesBohémiens^lesMoraves, lesSilésiens , les 
Lusaciens etles Hongrois, et malgi*é les proscrip- 
tions religieuses qui en furent la suite, ne se ter- 
mina entièrement qu'après trente ans ^ à la 
célèbre paix de 1648 (i). 


(1) Schmidts gescK der Deutscheriy 3 bach, tii Lap. ^ 
theil , p. 357-117 1 ; a5 et a6 kap » p. 821 et seqq.^-Ibid. 4 
buch^ 5-8 kap. 9 theil, p. 4^ et seq. i3-i5 kap. p. 14; f 
18 kap. p. 207; 19 kap. p. 'jai; aokap. p. a^, etc.» etc. — 
fVill, ThomsoTiy contin. of Watsons fUsU ofPIdlip. TIT^ 
b. 6, voL a, p. 16 I et seq. a 10 et seq. — Mémoir. chronoh 
et dogmat. à Tannée 161 8 ^ tom. i, p. a54 ; 1 623 , p. SSj» 
-^ BohusL Balbin, epit, rer» hohem. l. 5 , c. i4 » p* 600 et 
6o^. — Ibid'. c. 16. p. GiiS. — Rajmald. ad ann. i56a, n. 
85 9 tom. 34 y p« âS8. — Pallavicini ^ isior. del, conciL di 
Trenlo , 1. 1 7 , c» 4» <>• 8, tom. a, p. 371. — Ibid. c. i4> o. 
10^ p. 433- — Id« 1. 1 8 , c. 3 , n. 3, p. 447^ ^t c. 4> ?• 449» 
— >(d. 1. si4» c. 13, n. 8; p. io5i. — Spondan^ ad aun. 1618, 
n. 6, tom. a , p. 961 , et ad ann. 1619 , n. a-7, p. 963. — 
Le Fassory hist. de Louis XIII, 1. 1 , tom. i, p. 71 et sniv. 
L laytotn. 3, p. ao8; l. i4, p» A^h etc^etc. — Voltaire,, 
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Mais il est temps de considérer la réforma- 
tibn au moment de son triomphe : heureuse si , 
comme la religion catholique , sur les débris de 
laquelle elle s'établissoif , elle n^avoit pas incon- 
tinent déchiré son propre sein et travaillé elle- 
même à sa propre ruine. 


annal, de Vcmp. ann. 1608, loin. 39 , p. 25o ; ann. 1618 , 
p. *iù'i y et ann. 162!» , p. i']2.-^^Moêheiy hist, eccl, siècl. 
XVII 9 sect. a , part, 1 , n. 3 ^ tom. 5 , p. 10^. — Joann, 
jédlzrcUer , annal, boicœ gentis , part. 3, 1. 3 et seqq. p, 
3o. — /. Amos ComeniuSf hisLfratr. bohemor. n. 108 et 
seqq. p. 3^ ; HdlaSy iyoi,-^EccL bohem, persécution, c, 
39 et seq. p. i a3; Anno Domini 1648. — Khevenhiller^ an* 
naLferdinand, tom. 9, p. 25 et seq. 118 et seq. 1287 ^^ 
seq. tom. 10 , p. 5 10 et alibi ^ Leigzigj 172 1.— -Cas/?. Xon- 
dorp , acL publ, von ursach. der theutsch. krieges^ 2 vol* 
passm; Francfurtf 1629. — Theatr, Europ, oder beschreib. 
denckwurd. geschichte, tom. 1, p. 3 et seq. 188 et^eq. 193 
et seq.y etc., etc. Franckfurtam McQrnj iGi^^i^RcpinThoi» 
ras y hist. d'Anglet, 1. 18 , tom. 8, p. i38-i4o. — Battis t 
Naniy hist. venez. 1. 4i tom. 8 degli stor. venez, per pubbl^ 
décret, p. .177 • seg. 
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